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LA VOIX M AUDITE
DE ÈE

La porte de la chambre s'ouvrit sous la main du docteur
qui précédait l'appareil ordinaire de la justice, juge d'instruc-
tion, greffier, scribe secondaire, plu, .cé miatin-là, deux hom-
mes qui restèrent au dehors après avoir coulé un regard rapide
jusqu'au lit d'Ismérie.

Le docteur, si paisible d'habitude, paraissait fort troublé, et
4on entendait sa voix chevrotante chuchoter en marchant.

Je vous assure, monsieur le juge d'instruction, que je -l'étu-
die beaucoup depuis quelques temps, et que je ne puis suppo-
ser. Non, vraiment, je ne puis croire.

-Les faits sont là cependant, docteur, répondit le juge
froidement.

En voyant entrer ces messi'eurs, Sabine appela Juliette pour
se retirer. .2

L'enfant résista. Voyant sa mère levée, il lui semblait tout
naturel de rester avec elle comme autrefois.

-Va, ma chérie. dit-la mère en l'embrssant, bientôt je te
rejoindrai là-bas.

Et, comme le docteur lui titait.le pouls:
-N'est-ce pas, docteur, que vousaxe permettrez bientôt de

partir .
Le brave homme, tout embarrassé, regarda son compagnon

du coin de'oeil.
-Oui, certainement, certainement,. bientôt, si M. le juge

d'instruction le -permet aussi.
Mais cette-invite laissa le juge impassible.
Dès que les étrangers se. furent retirés, il reprit pour la

dixieme fois son éternel interrogatoire.
Seulement, on eût dit que l'évolution de sa pev-4e se réfl-

tait déjà dans sa parole.
Dès:la troisième questiuo, Ism%érie sentit- avec une . icible

.terreur qu'tlle n'était plus interrogée-comme témnoin.
Alors, en quelle qualité l'interrogeait-on J

Ni sa conscience, ni son intelligence ne purent lui répondre.
Le juge.lui demanda de s'expliquer sur une somme de 1,500

francs disparue de sa caisse.
Puis sur le brouillon de lettre trouvé dans son bureau, puis

encore sur l'indication de rendez-vous fournie par le carnet de
-'usurier.

Après une lutte cruelle, contre elle-môme, contre l'appréhen-
sion à laquelle elle avait trop longtemps sacrifié la prudence,
Mme Morin prit le parti tardif de tout raconter.

Elle dit le vol qu'elle avait constaté, quoique rien n'eût été
forcé dans la serrure du bureau, ai-dans celle de la caisse; le
projet irréalisable qu'elle avait formé d'assumer la responsa-
bilité pécuniaire de ce vol plutôt que d'encourir le mécontente-
muit et peut-tre le renvoi de M. Forster; la lettre qu'elle
voulait écrire à son frèye de lait, Pascal de Guerras, pour. lui
demander de compléter la somme qu'elle espérait emprunter
au fils ainé de Pierre Pique, le passeur; enfin, comment, lais-
sant !e brouillon commencé, elle avait tenté vainement de trou-
ver de l'argent chez Pique, d e t fatale soirée.

Ces explications avaient le trtim-ense de venir trop tard,
lorsque déjà, dans les convictions de l'intei rogateur, elles pou-
vaient paraître le résultat de la réflexion-et l'habile arrange-
ment d'une imagination. fertile.

-Dans la phase nouvello où cette affaire entre désormais
conclut le juge, nous devons procéder à votre arrestation.

-A mon.arrestation Là. moi cria la jeune veuve.en levant
!es bras sur sa tête. A moi 1 Oh 1 ces pressentmenta de tout
à l'h.eure 1

-Est-elle en état de supporter le régime de la prisen. doc-
teur?

-Avecquelquesadoucissementsrépondit l'excellent homme.
-Mon arrestation I répétait toujours Isméeie. De quoi suis-

je -don accusée? -

Et, toute frémissante:
-De vol ? On m'accuse de vol ?
-Et d'ssasainat.répondit durernent le juga qiligerait

faire jaillir la vérité de la stupeur.
Ismérie ne prononça pas un mot. Ses yeux se dilatèrent, son

corps se raidit et tomba renvers6 sur le lit.
-Allons, dit le juge avec contrariété, nous voici retardés

d'un jour.
-Vous l'avez voulu I dit le docteur en s'empressant, auprès

d'Ismérie.
Les sels énergiques qu'il lui fit respirer provoquèrent une

-réaction presque immédiate.
La veuve, en reprenant ses sens, reprit aussi la parfaite pùr

ception du choc qu'elle avait reçu.
Dès qu'elle put parler, ce fut pour questionner à son tour.
-Je veux- savoir qui m'accuse ? fit-elle avec une insistance

impérieuse.
-La loi.
-Ah 1 vous n'avez pas de témoins.
-Nous en aurons.
-Et vos preuves Y
-Le portefeuille trouvé sur vous.
-Et puis.?
-L'empreinte fort reconnaissable de V03 doigts sur le cou

d'isaac.
-Et puis ?
-Ia position de vos deux corps dans la barque. .
-Et puis?
-Certains indics que nous nous idservons de mettre en

lumière.
-Et puis ?
-C'est tout, jusqu'à présent.
-Et c'est sur ces indications que vous basez cette imputa-

tion atfoco - •

-Il en faut moins pour-prouver un crime.
-Je jure que-vous faitéesfausse route, monsieur.
-Vous nous direz.tout eé que vjus jugerez propre à nous

éclairer.
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-Dans ma prison, n'est-ce pas I fit-elle avec un amer sou. Elle ne se défendrait pas Elle dirait aux hommes:
rire. .l Vous vous trompez," et n'en remettrait à Dieu du soin de

-Dans le. prison. . son-corps et de son Ame.
-Faites donc, je suis prête. Son corps, enveloppe facile à briser, n'avait point d'atte.
Le juge n'en continua pasimoins l'horrible torture du ques. ches si fortes sur la terre que la mort lui fût un épouvantail

tionnaire, passant au crible de ses investigations chaque minute Son amo.martyrisée monterait radieuse vers son Créateur.
de la soirée du meurtre. Le front h.ut, transfigurée par cette petnée fortifiante, q-*

Aux affBrmations-d'Ismério, il opposa les naî'ves réponses de mérie chantait déjà du fond de l'Ame locautique des chrétiens
la famille du passeur qui venait de déclarer que Mme Morin,. persécuts, quand une voix d'enfant, venant d'une cour inté-
venue assez tard, paraissait triste, préoccupée, n'avait pas, rieure, monts jusqu'à l'étroite fenêtre de sa cellule.
demandé d'argent, avait à peine parlé du fils soldat, et s'était -Maman 1 disait la petite voix.
retirée d'un air très abattu. Ce simple mot " maman," ce bégaiement du premier age,

Cette réserve n'était pas naturelle chez une femme quiza bouleversa la malheureuse jusqu'aux entrailles.
besoin d'argent à tout prix et qui, loin d'en parler, fait une. 1 C'était sans doute l'enfant du geôlier, un enfant inconnu, à
courte visite et disparaît sads pouvoir dissimuler ses préoccu- coup sûr; n'importe, c'était un enfant, l'être mystérieux.dont
pations. la vue, dont l'accent, dont la caresse remueront éternellb-uent

Le juge concluait que la visite au passeur était une coinci- toute femme vraiment femme.
dence fort heureuse qu'on cherchait à utiliser,,* bien; encore,. Celh. ci lui rappela Juliette, que, dans sa souffrance, .lle
qu'après avoir obtenu le rendez-vous de Notre-Dame-de.Ils. avait un instant oubliée !
avec l'usurier, Ismérie, pour s'y rendre, s'était crée l'alibi de Et ce souvenir sacré rapporta dans son âme l'amour le la.
cette apparition chez Pierre Pique. viel la volonté du combat, la dignité de son innocence.

Alors, selon toute probabilité, la question d'intérêt s'était -Je me défendrai! s'écria-t-elle ; Juliette ne doit pas avoir
débattue entre elle et Keiffer, dont on connaissait la rapacité une mère flétrie.
proverbiale, dans les termes inacceptables. . Alorg s'étant réconfortée dans une ardente prière, eller en-

Le juge présumait que les prétentions du âpif étant extré- treprit d'étudier, de classer et de combattre, à l'aide de..gon.
mes et les ressources de la caissière très-bôrMes, ùña querelle intelligence et de son bon sens, la ormidable accusation.
violente avait dû s'élever. Onteiiavait pou• preuve des bruits Le mememoir, M. eorst* v Mqna de s'asseoir à la table de
ou des cris indistincts entendusde:lutrecôté du Rhone par famille, en, face de ses enfants, quand le docteur fut Annoncé.
un.paysan qui rentrait-chez li. Depuisaqu'elques jours, il venait régulièrement à la Verrerip

Sans doute, effrayée parcestruits:de dispute,.Ismérie aurait visiter Laurent Forster, qui souffrait d'une fièvreJlente, , ,.
insisté avec violence pour obtenir l'argant que l.iuff entôté Ce n'était.point une maladie grave et qui n'empêchait en
remettait peut-être-en poche. Cet argent qu'elle voMait, coûte. rien.le jeune homnø0 de vaquer.à ses occupations.; il y appor-
que coûte! Cet 'argent que représentait son hônneur .et saa .tait même une sorte de nouvelle activité dont son père se mon-
position I .trait fort satisfait.

Une-lutte s'en-serait-suivie,-une lutte-dan.laquell4i ne fl- Mais-c'était le-patient travailk d'un mouvement fébrilo,.in-
- _ p ublier que la caissiète, jege, grande os temittent, 1aî_rendait Laurent sombre et grincheux. -.

sédait'ous -les-avantages contre:un viéillard- chétif. * Il avait falu l'autorité de son père pour le décider à se fair--
Il était donc à croire que-le vieillard,:craignant-d'avoir le soigner.

dessous et déjà.pris à7la goige, avait pris son couteau pour se -Je n'ai rien, disait-il avec humeur,
défendre, lui et le portefeuille qu'on lui avait arrach. -Ce-rien-là est fort désagréable, disait M. Forster. Doc-

A. demi étranglé, il avait frappé; blessée, elle avait incrusté teur, guérissez-nous-cela.
ses-doigts dans le cou du:malheureux. Et le docteur tâchait de le guérir, mais la quinine ne pro-

La lutte horrible, dans ses dernières secousses, les, avait duisait encore que de maigres résultats.
roulés-l'un sur l'autre, J'un-mort, l'autre mourante. -Pardonnez-moi, monsieur Laurent, dit-il, en entrant.

Ainsi reconstruite, cètte scène sauvage offirait une.vraisem- Bon! je vous trouve à table, j'en étais sûr! J'ai pourtant, fait
blance que l'infortunée femme, au miliegí de son horreur recon- diligence, mais j'étais si fort en retard !
nut avec épouvante. -Cela importe peu, docteur, répondit Laurent avec- la

-Ah I â'écria-t-elle, je suis perdue I mauvaise grâce qu'on remarquait en lui depuis quelque temps.
Le juge se méprit à ce cri, et se déclara satisfait:pour une -Je vous demande pardon, cela importe au contraire.

séance, du r€sultat.obtenu. , . . C'est à quatre heures et demie environ que vous .prend la
Ismérie, sans une larme, muette de saisissement, se laissa fièvre, je voulais me trouver là,pour étudier l'accès. Mais -ma

conduire en prison. pauvre prisonnière est encore si faible que j'ai dû y passer
Il sembla d'abord-à la. inalheureuse que tënter une résis- avant de venir,

tance morale contre l'accusation qui se dressait armée de -Quelle prisonnière? demanda Sabine avec une indiffé-
toutes pièces-devant elle, c'était une inutile-folie. . rence affectée.

Les apparences,Jas:fatalité, un concours de faits inexplica- -Ahrl c'est juste,.vous ne savez-pas encore i Mon Dieu-
bles la conduisaient, à l'abime; pourquoii-ésister ? que je deviens distrait !

Ne savait-elle pas d'avance que sa voix impuissante ne- -Quy a-t-il donc de nouveau ? fit le-maître verrier.
serait pas entendue, puisqu'elle ne pouvait fotirnir d'autre .- Votré caissière.
preuve de son -innocenôe qué ses.propres.serinenta 1 -Eh bien t

Et qui croyai en justice,.aux serments d'un accusé ? -Son affaire se gâte terriblement.
t-uisize efengwpour conserver-une vie si-misérable, -Comment, se gate-

c'était un travail bien écrasant. La vie-? que lui avait-ellé -C'est-à-dire-que de témoin Ah.I voilà loigtempt que je
donné jusqu'alors, sinon-la misère, le veuvage et les larmes: prévoyais le coupl e accus

Se défendre-pour reconquérir l'estime d'autrui, à.quoibon ¶ Sabine fit un.haut-le-corps,
à quoi bon. puisque l'existence irréprochable ne mettait pas: Laurent retira brusquement son poignet d'entre les doigts
à l'abri d'une imputation éiiminelle 'i du docteur. - - .. .

Se défendre pour oiercher et démasquer le-véiitableassas- -- consée ?21it.M. Forsterassez tranquillement. Accusée
sin 1 Hélas ' les assassins, qui échappent si souvent,à la ju-:. de vol,. n'est-ce pas 1 je m'y attendais.
tice, se riraient d'une faible femniè acharnée à cotte pour- -- Accusée d'as-sas-si-nat! * , ,
suite insensée. - - - .1 -Par eieímple:.lcria Sabine, en se-dressant tout indignée.
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-Paix 1 fit le maître verrier i parlez, docteur, racontez- Sa nature-dure et froidement calculatrice-ne s'en émouvait
nous cet incident. Y a-t-il eu quelque révélation? d'ailleurs pas davantage. Sa démarche auprès du juge d'ins-

-Pas le moins du monde. C'est par le raisonnement et truction, pour en obtenir quelques détails plus prééis, n'aVait
l'indpction, que le juge d'instruction est arrivé à ce résultat. d'autre but que de chercher à faire la lumière, en-joignant les

-Le résultat d'accuser Mme Morin ? observations pratiques du patron aux inductions spécieuses du
-Le résultat de démontrer sa culpabilité, en suivant pas magistrat.

à pas votre caissière, qui avai., un rude besoin d'argent, ne Lorsque Sabine out vu disparaître sur la route de Vienne
l'oublions- pas, jusqu'à sa rencontre avec Isaac Keiffer. le cabriolet qui emportait son père et le docteur, elle regagna

-Et vous croyez à cela ? interrogea vivement Sabine. sa chambre, renvoya Josette, tira ses verrous et, bîinche
-Mais laissez donc parler le docteur! dit son pèrf impa- comme un suaire, elle vint s'incruster en quelque sorte, droite

ienté.• et rigide, devant le petit lit ou dormait Juliette.
-- Non, mademoiselle, je ne puis croire à un crime semblable Les traits tourmentés de la-jeune fille trahissaient la violen.
chez une femme qui paraît si bonne mére, et si reconnaissante ce d'une lutte secrète entre sa conscience peut-etre et sôn
des soins qu'on lui donne. intérêt, 'entre la passion, et le devoir.

-Ne faisons pas de sentiment, docteur, faisons de la logi- Aucun moe nors'échappait des lèvreà-serréeS, et les- mains
que, reprit M. Forster. Les conclusions du juge d'instruction convulsivemenit jointes.se bleuissaient les chairs sans le sentir.
se tiennent-elles debout ? On eût pu voir sourdre ides gouttelettes-à la- haissance des

-Si elles se titanent debout? c'est-à-dire que silla cour cheveux, à mesure cquerle regard fixe s'àttachait au paisible
qui entendra quelque jour Mme Morin, a la moitié des pres- visage de Juliette endormie. ' m - .
sentitânete de mon ami le commissaire de police, et des con- Sousil'inquiétante fixité de ce regard, la dillet ungou-
victions de mon autre ami, le juge d'instruction, la pauvre ,ement , sa petite poitrine se dégonfla dans un gros soupir que
fefinme-autia bien du mal à s'en tirer. rien n ,motivait.

-Ismérie aurait frappé? M'' - g man 1 dit-elle en se-retournant, tbut-ensommeiUée sur
,-L.e-Ah lvous savez, il faut entendre le juge. Avec lui, tout le jàoéleux oreiller.

se iebatit, s'éclaire, s'explique, c'est tangible: on assiste au fair.an I "-Ce mot, qui avait eu le pouvoir de changer de
meurtre. Mais moi, je ne suis pas assez convaincu pour vous fondgancomble les résolutions d'rsmérie dans sa prisoi, eut

enteble-choser-avecvraisemblacebien-aui contraire. -ebebre le privilège de mettre soudainement des larmes daùs
Lebrave homme d'ailleurs,était bin -pei pour l'es- .ls .yeux de Sabine. La rigidité de la physionomie s'effaça, les

sayer. Il %'était attaché à -sainlade, et l'idée de1lpassei- l.vras démurent, les genoux tremblèrent.
la cour d'a'asisea lui causait un vrai chagrin. i Ee-se laissa glisser -sur le tapis, agenouillée, appujant

M. Forster toutefois ne le tint pas quitte,-et la conversa ttearx garsiturer brodées de la couchette.
tion continua longuement sur cette, évolution inattendue de -ardonne moi b Ibutis-elle en enfouissantsabouché fr4
la procéduire. -ssŠte d uns l'étofee pour n'étre pas entendue. st*dohne-tnbi,

Laurent n'y avait pas placé un mot. Souffrant déjà et sans etit<enfant. Tu le v je ne peux pas-1 je ne peux ps-lOn
doute facheusenMent impressionné/par cette no.uvelle, il restait xle.pnyu me demaùder, urtant,,de-donner mon frère pour -te
accoudé sur la table, le-front sur -laumain,fno.perdant pasune ga d ir9ê 2;donrjnomayeniepoutprotéger -eu.ien Iparoli du docteur rirne exelamation froidement indagnee de de,ÉOr nta.nom-pour ten laisser -ua sans tache 'Va, je
son père. t'aimerai- je.te soignerai I jete ferai heureuse I Mais je no

Pour M. Forster, qui avait beaucoup vécu et ne professait puis faire plus, n'est-ce pas! Je n'ai ni un tempérament de
lu'une médiocre-estime pour l'espèce humaine, tout était pos- dénonciateur, ni une vocation de martyre I... Pardonne-mjoi I
ible. pardonne-moi- -

abeù1, au contraire, fulminait. Soulagée par ce cri douloureux, Mlle Forster essuya. sort.
nte, aggressive, elle aiguillonnait le docteur, ripostait visage baigné de larmes plus nerveuses qu'attendries.

à sn pèrl tenait l'innocence de la caissière et se démenait Elle se releva, un -peu étonnée d'avoir cédée à un mouve.
comm-janais-a t no le fitâla barre. mont intime, et s'assura que Juliette, qui souriait .aux anges,-Vous êtes un en japons ! lui dit le docteue en n'avait auun soupçon -de l'appel étrange, illogique et passion-
souriant. né qu'elle venait de lui adresser.

-- e suis tout simplement une femme convaincue. Puis, trai.ant un fauteuil devant le feu clair, que l'humidi-
-Malheureusement ce n'est point assez-pour formner l'opi- té de cette:preua.ère soirée d'automne rendait agréable, elle

nion aes, juges. · s'y enfonça dans la pose abandonnée d'une très profonde. nd..
-Si le:t,émoignage de ceux qui connaissent Ismérie, depuis ditation. ... y

des années neleur suffit pas,que faut-il donc leur apporter ? Ce n'était pas la première fois que cette fille très. forte, -très
---Le vrai coupable, dit le maître verrier. maîtresse d'elle-méme et digne-fille d'un père calculateuri so
Ilse.fitun-grand silence. . posait les-questions qui-tournoyaient dais son cerveau.
Laurent se leva, fit deu t fois le tour de la salle et sortit. Mais jamais encore ces questions- grmve n'avaient revêtxile
Sabine semblait avoir reçu, par ce seul mot, une douche fprmidableaspect que leur d innaientletiévénements.

sur son exaltation. Depuis la néfaste:soirée du crime.. Sabiiie.cdnaissait !in_
Elle mordit rudement ses lèvres qui avaient pAli, jiaussa nocence d!Ism4rie, le nom d., meurtrier,set-peut-etre le motif

les épaules avec une affectation dédaigneuse etiredevinutaussi quiavaitaimdla main de celui ci.
immobile, aussi glacée, qu'elle avait été jusque-là remuante et Pourtant la silence absolu, l'indifférence apparente lui
persuasive. avaient éf4éaciesý tant elle avait dintérêt«àls;garder.

-Vous avez raison, mon père, dit.ulle - mettant uàe Une autreinature que la-sienne eût, cédé.,au_ angoisses de
sourdinp à sa voix, ce sont-lk des ch6ses- graves dont il fa4t- la certitude,- de l'horreur, de-la conscience. - .
laisser à la-justice le soin de démêler les-ténèbres. Sabine ne connaissait pas ce qu'elle eût appelé:des feiblesses.

Et se renfermant dans le mutisme, elle parut livrée à d4a- Son éducation, sans.garanties morales et sans principes re-
occupations lus matérielles. - ligieiqx,aidait sa.sécheresse-de, cour en cetteoccurrence.

Le ocun suivit son maae, M. Forster, précipitan, Peinée des souffrances dIsmérie,; elle-s'appliquait à les ai-
fin du repas, fit atteler pour recon uire lui-même l'excelle *"aties en;sechargeant de sa-fillette, et vivait dans -la secrète
homme en ville. - eigiéracezquele:RhÔne garderait son secret. .

LU culpabilité dIsmérie, au point de vue du vol, no - Xarrestution dlsmnérie.luiporta le plus-rude coup. .
semblait pa douteuse , mais, à celui du meget ,al- é >ouvait Q u'allait-elle faire? Laisser accu::er l'innocent I ('était
pyore çerwns étonnement$, 1eu I Iévéler Iq coupable? C'était mille fois impossible 1



sAls___ èri 309

Certes, depuis Io crime, elle n'avait plus que mépris pour lo
meurtrier, et c'était merveille.que son empire sur elle-môme
eût été toujours assez furt pour dissimuler la puissance de ses
sensations.

Pourrait-elle encore, avec la môme impassibilité feinte, voir
se dérouler un procès criminel, dont elle pouvait à son gré
changer le cours et précipiter le dénoûment?

Sabine n'osait répondre. Elle entrevoyait des jours de tor-
tures, et, d'avance, cherchait à se raidir contre les surprises de
la cour d'assises. Elle redoutait plus encore les défaillances du
criminel véritable que les protestations d'innocence de la pau-
vre accusée. coup

A ce uioment un coup timid fut fraopé à sa porte.
-Qui est là ? fit-elle sans se lever, un peu étonnée que

Josette n'eût pas mis à profit la liberté qu'elle lui avait
accordée.

-C'est moi, Sabine, répondit une voix d'homme.
La jeune fille tourna vers la porte close un intraduisible

regard tout chargé de colère.
-Laurent I fit-en1e avec dédain.
Puis, élevant la voix:
-Que désires-tu i Est-ce essentiel?
-Le dernier volune d'Alexandre Dumas n'est-il pas resté

dans ta chambre ?
Elle joignit les mains avec indignation,
-Oh 1 murmura-t-elle d'in ton farouche, il s'occupe de

romans, le malheureux 1
"Une hésitation douloureuse se peignit,it* la mobile physio-

nomie de la jeune fille. La voix de son frere l'avait frappée
soudainement comme une réponse à ses doute,, à ses luttes
contre elle-mème.

Dun nöuvement brçsque, elle ouvrit.
-Te voilà fia.0ait-iie -un ton dur. C'est -la fatalité qui

t'amène. . .
Quelque singulir que cela puisse aratr a t ou
ç.9ïincn esto de frayeur .A youlu"e-rerlir

' i déjà la Por-te étit refermée, et il-se tro en i ce-
de sai sur sous la lumière blafarde de deux-bougie, .

Ses Joues pAles on parurent plus pâlesencore,
---Quelle plaisanterie I 'it-il en ess:gan de rré. Tu s -s

façoU lugubres, ce soir.
-Trouvestu donc que la situation soit gaie i
Elle le regarda bien en face.
Un soipçon, qu'il rejetait toujours et qui revenait sans

cesse, traversa une fois encore son cerveau.
-Pourquoi prends-ti cette pose d&inquisiteur I demanda-t-il.
-Je ne suis pas une inquisition bien terrible, -moi; il en

ut une autre plus redoutable, Laurent. -
;Une autre ?
r tne autre, bien légale col.p-là, qui va, si je ne ue trompe,

e bientt, s'occuper de tes affaires.
-A moi I.
-Cettes.
-Parle franc, Sabine... tu... tu me fais mal... un mal

horrible !
-Tu n'as doncjamais pensé que la justic> verrait clair,

quelqUe jour ?
L ie malheureux fit trois pas en arrière. la, cloison de ld

chainbre l'arrta,.
-~Ah ! balbutia- 1, tua es la voix maudite !
-La voix 1
-La voix dg.bord du Rhône 1.
Et, frissonnant de tout son corps à cet atroce souvenir, il

s'abîme. dans un fauteuil.
Sabine debout, glacae, répondit froiýement :
-Je suis la voix du-bord du RÈhtýu.,
'te-reu: ou fureur, quaelq4e s dans cette masse

iiarte qui faisait pitié par son abatteiént.
-Et tu me dis cela ... et t n'as pa--peur4... commença

Laurent dont les yeux s'él rgirent, zoirs et -istres comme
des abîmes.

-Non, je n'ai pas peur, dit-elle. Tu as pu Atre assassin par
occasion ; tu os lche par nature.

Elle disait vrdi, l'implacable fille ; sous l'insulte il bondit,
retomba, et l'on n'entendit plus qu'un gémissement indistinct,
quelque chose comme la plainte sans grandeur d'un animal
blessé.

Sabine allait et venait dans la chambre, sans bruit sur le
tapis clair et à larges bouquets de roses blanches.

On voyait ses épaules se soulever avec dédaim et sa bouche
esquisser un méprisant sourire.

-Assez de plaintes I fit-elle tout à coup d'un ton sec. Tu
vas réveiller Juliette. Ce serait un témoin gênant de ta misé-
rable prostration.

Juliette r Il tressaillit et regarda. autour de lui avec épou-
vante.

-Allons, sois homme ! Ecoute-moi. Il est temps 1
-Tu veux me dénoncer I bégaya-t-il.

.e eut un petit rire muet.
-Je veux te garder de toi-mêmie. Tu es un être faible ,gVi

ne saurait pas mieux résister à un interrogatoire u'à un
entraînement.

-Tu sais donc ?...

-Je ne sais rien. Je ne veux rien savoir. Peu.m'importent
les causes de bon cri-ine. J'ai vu. Cela me suffit pour vouloir-te
protéger.

-Me protéger ! Ai-je donc quelque chose, quelque chose à
craindre ?

Ii grelottait d'effroi.
Elle lui montra le grand miroir brillant d'une arsoir à

glace d'un geste de dédainm profond.
Regarde-toi I tous les aveux sont écrits sur ta,face li1eis

Ilse-i¥egarda, comme elle le lui ordonnait, et frémit de se
voir si défait, si vieilli, si piteux dans sa lAcheté.

,:s'écria t-il en relevant sa tête livide, il y a eu des
hetires où je me sentais menacé, o j'ai bien souffert.!... Mais
aujourd'hiii'... aùjourd'liii la lustice est sur imeÈiUsse piste.

-8e qui ne t'empêshera pas de te perdre... ou c.optraire,
-Comment 1 que dis-tu . .
-Si tu avais été directement compromis,- peut-4tree szei-

timent du péril aurait-il galvanisé ta peueuse nathéëY. Tu
aurais pu retrouver quelque audace peur te défendre, quelque
habileté pour te sauver. Au lieu de ce danger terrible, en
voici un autre moins direct, tout aussi effrayant. ',

-Mais, au contraire, c'est Ismérie. .
-Ah 1 malheureux 1 es-tu certain de la voir-accuser-sans

te troubler, de l'entendre condamner'peut-être sans to trahir-
-Condamner ' c'est impossible.! on n peut pas cond,a mner,

sans preuves: Condamner...
Il s'était levé. Son sang avait ris sa route interrompue.

Une indignation véritable succé à son effarement. Q4at
comme un réveil.

Sabine le contemplait d'un air calme.
-- Bravo 1 fit-elle ; avec ces révoltes prudentes que j'atten-

dais, tu ne tarderas pas à te dénoncer toi-même.
-Alors, prouve-moi qu'on 4 peut condamner Ismé-Ie.
-- Je ne le pourrais pas. Péut-être ne le voudrais-je pas.

-Dérrière elle s'abrite ta sécurité, Or, comprends-moi bien. Tu
és sans énergie, sans adresse,~sans plan de conduite même. Tu
vas au hasard, suivant la disposition présente. Tu n'oses-
ni envisager l'avéir, ni prévoir une erreur de la justice.
Tel que je te vois, ne-veux et malade, ta te perdras avant la
fin du procès, si je ne te viens en aide.

-Eh.I je l'accepte, ton aide! Qge faut-ilfaire?
--M'obéir,

-Soit.
-Obtiens du père d'aller traiter à Marseille l affai dont

il- teparlait hier. Cela te donnera bien huit jours de liberté.
Reoviens ensu fortifié par cette absence, maître-de tes nerfs,
détèrriné à tout éntendre sans pOir. Aie les yeux.-sur noi,
quand le courage te feia défaut. Efforce-toi d'être calme sije
s1ui calme, et gai si je suis gaie. Si quelque chose-te troule,
viens-à- moi. Je veux être ton guide et ta force.
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-Que tu es bonne I balbutia Laurent.
Elle se retourna, comme mordue par une vipère.
-Bonne I siffla-t-elle avec colère ; où prends-tu ce mot niais I

et surtout cette opinion fausse ? Je ne suis ni bonne, ni dupe,
ni attendrie par les remords que tu n'as pas.

-Des remords I si, Sabine I j'en ai, et d'affreux parfois !
-Tant pis I déclara-t-elle avec sécheresse, car tu cours le

risque de céder à leur pression. Et, je ne le veux pas, entends-
tu bien? jt ne le veux pas ! .

Le misérable Laurent, pendant cet entretien bizarre, passait
tour à tour de la terreur à l'ahurissement.

Voici qu'à présent les remords ue sa conscience endormie
lui étaient défendus comme une faute nouvellq. ~

-Si tu étais un homme, je te dirais : " Re4ons-toi. Tu
portes en toi l'expiation 1 " Mais tu n'es qu'un enfant vicieux.
Le tempe n'est point venu pour ta faiblesse du repentir qui
relève. Et, si je te l'interdis, c'est que je veux garder pur le
nom que je porte comme toi, le nom que tu as déshonoré,
mais qui ne sera jamais flétri hautement si tu sais te taire, si,
quoi qu'il arrive, tu veux te taire.

-Je me tairai.
-Bonne I tu me disais bonne ! Pauvre sot, je me garde

en te gardant ; je défends mon avunir, mon mariage, na for-
tune, en veillant sur ton repos. Tu as perdu-le droit au bon
heur ; j'entends faire le mien. Va,"-mai t'nant, et souviegs-
toi de notre pacte. Nous sommes deux pour garder ton s¶cret,
et j'aimerais mieux te voir mourir que te voir en faire l'aveu.

Elle lui ouvrit la porte avec le même écrasant dédain, où
se melait toutefois l'impérieuse assurance d'une autorité que
ri.ile pouvait plus ébranler.

Le jeune homme ne trouva ni un mot ni un geste ?our fo
tester contre le triste portrait qii venait d'êpre fait de son
caractère.- '

Il n'eut pas davantage la pe.nsée de ' percieraaleur d'un
secours si étrangement offert, 'car elle' venaif d'établir 'fori
clairement qu'elle n'avait besoin d'aucurie gratitudj pour un(
alliance où elle était surtout personnellemim t intéresi4é.-

Il sortit, le front éclairci, le dos o entre deux
sen %tions bien diverses, soulagé d'avoir un confident, mécon
tent d'avoir un maitre.

-En deux mois, il t6 vieilli de cinq ans ! murmura Sabin
quand elle eut entendu son pas alourdi s'éteindre dans le cor
ridor>

Le heures passèrent ; le feu mourut ; un engourdis.emen
vague raidissait ses membres. Dans son esprit surmené, le
idées tourbillonnaient comme des brins de paille au vent.

Etait-ce le sommeil ? Etait-ce encore la réflexion ?
A l'aube, elle secoua cette torpeur, étira ses bras glacés, si

jeta do 3 son lit, toute frissonnante, et s'endormit réellement
iette fois, en résumant par un seul mot les incertitudes di
cn.tte fiévreuse nuit :

-- Le nom de Forster restera sauf !

II

La justice, elle, n'attendait pas. La nouvelle voie à pein
ouverte, on marcha résolument. Les probabilités, les vraisem
blances patiemment cherchées, recueillies, provoquées, oaccu
mulaient déjà.

Le juge n'était pas un homme de passion, mais un hon-m
de travail. Il avait pour coutume de dire qu'avec un trava
persévérant, nulle tâche n'est au-dessus des forces d'un espri
consciencieux.

Ce qu'il avait trouvé lui se.nblait de nature à élucider c
que uui n'avait vu, et c'est sur cette base, qu'il étayait dg
tout son talent, de toute son expérience, qu'il comptait voi
prochainement s'engager les débats. f

Ismérie, lorsqu'un vol avait commencé la série de seseinfor
tunes, avait songé au seul bras sur lequel il lui était *facile e
doux de s'appuyer - celui de son frère de Ihtit, Pascal dl
Guerras.

Lorsqu'une épouvantable accusation la courba sous un joug
brutal, ce fut encore vers Pascal de Guerras qu'elle jeta l'ap-
pel désespéré de sa souffrance.

" Mon bien cher Pascal, lui écrivit-elle, je vous écris d'une
prison. Est-ce là que vous auriez cru -jtrouver votre sour
Ismérie, comme vous vouliez bien m'appeler depuis les jours
insouciants do notre enfance 1 On vous dira, mon ami, que la
fille de notre vieille bonne nourrice Marion a volé 1 Vous ne
le croirez pas. On vous dira plus. On vous dira qu'elle a tué 1
Oh 1 vous ne le croirez pas davantage, n'est-ce pas ? et vous
viendrez à soi. secours. Venez, Pascal, je vous en supplie I
Vous ôtes savant, vous, vous démêlerez la vérité. Vous êtes
avocat, vous me défendrez. Je serais déjà morte de chagrin,
si je n'avais pas Juliette I et si je ne croyais pas à mon Dieu,
qui permet tout ce qui m'arrive, je deviendrais folle de ter.
reur. Mais je crois à mon Dieu 1 Venez bien vite, venez de-
main réconforter la pauvre Ismérie."

Cette lettre naive et croyante écrite, Mme Morin se sentit
profondément calme. Elle s'en remettait à la volonté divine

, .le sublime abandode l'onlant dan'sles bras maternels.-
Comme M. Pascal de eres rentrait *un soir chéz lui, en

sortant du Palais, sa conciergb, d'un air mausgade, car il
n'était encore qu'un avocat peu connu, le rappela pour ui
donner une lettre.

A la nuit tombante, dans l'escalier étroit d'une de codcrhes
parisiennes eccessibles aux petites bourses, le jeund onme
ne þeconnut point tout d'abord l'écriture.

Il grimpa ses quatre étages d'un pied leste,. roant tenir
entie les mains un appel au talent qu'il Èentäii aoir, main
quo les occasions lui avaient toujours manqué eprduire au
grnd soleil de la publibité.

.N;' procès politique, ni grand procêsrißitél il n'avait
Spaštlyfortune-heatreuse, coma m avp irrivés, de se

Lco qurir une -téputatiei.avec les eriretri.doetiiñairesou les
fàiîtes retentissantes d'un client.

R ien. Rien que des procès ordinaires, ¢a -¢è liéf, aoit là
Gazette des TribuUtx, elle-meme; na daig ait parler qu'à
défaut d'autre matière plus intéressante.

- Carrière honorable et paisible, qui .fait e r ànesfedxt
son homme, rtaa'i qui ne lui fait p4irit;n6u.

Dans le petit logement de garçon, où l'od.e régnaW aùtitt
- quq la simplicité le jeune homme s'orientâ fit de Li umière

et lut avec emp•essement la lettte d'Ism4rie.
b D'abord il crut à une erreut,~à un accès de trouble ; ntal
a cwiz sa sour de-lait qu'il conaissait sérieuse et sage.

Ismérie accusée, qu'elle folifÎ "e
Pourtant la lettre était précise, au moins comme, fait capi-

e tal. C'était bien contre une présomption de vol et d'assassinat
qu'Ismérie appelait à son secours.

e Rendons cette justice au jeune avocat que ce fut moins de
la joie qu'il ressentit, en face de la première cause importante
qui venait à lui, que de la douleur sympathique en songeant à
celle de Mme Morin.

Leurs liens d'affection, serrés depuis vingt-cinq ans avec
cette force particulière des habitudes enfantines, a'vaient pu

e se distendre un peu par l'éloignement, mais non se briser.
- Pascal de Guerras les sentit aussitôt revivre avec leur an-
- cienne intensité, en relisant cet appel mouillé. do.larme,..

-- Paur Ismérie ! Je ne puis imaginér qvéi acêident,
quelle faL e a pu la conduire à une telle situation, pensa4-il
en s'asseyant tout sowageur à sa table de travail.; mais je ne

t l'abandonnerai pas.
Le jeune homme avait déjà, dans sa equrfe carrière, ren-

e contré tant dr chutes, d'illusions et de crimes, que l''nnocéence
b absolue d'un accusé, fat-cenême sa sour de lait, ne lui -
r raissait jamais tout d'abôrd. .

C'était là une propension professionnelle, née d'une ex .-
- rience précoce, et qui ne nmaait en rien à ]&profonde bonté
t de sa nature.

D'une main rapide, avé-1: désir de consoler au plus vite
celle qui souffrait, il répolifkÉéance tenante-à la veuve:
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" Comptez sur mon dévouement, ma chère Ismérie. Je pir-
tirais domain si je n'avais une %ehire à plaider ; dans trdis
jours, je serai près de vous.

M. de Guerras dameura toute la soirée vivement préotupé
de cette invraisemblable affaire, à laquelle il n'hésitait pasl
se dévouer-sans la connaître.

O'est qu'il s'agissait d'une amie, presque d'une soeur, et que
le jeune homme, sevré de toutes lés joies de la famille, gardait
à cette tendresse éloignée le plus fidèle souvenir.

Orphelin, demeuré fort tard chez s nourrice à partager les
jeux d'Ismérie, il n'avait rencontré qu'une froide protection
chez son oncle maternel, le maître de la Verrerie For stcr; et
qu'uit abandon complet chez M. Jean Forster de Lausanne,
qui, depuis son mariage avec une Américaine formaliste, n'a-
vait'çonservé que des relations de convenance avea-les siens.

Laurent, arn cousin, ne lui avdit témoigné jamais grande
amitié. L'étarnel stigmate de "parent pauvre" páraissait
indélébile en sa personne, puisque sa carrière d'avocat ne lui
Avait pas fait encore rencontrer le succès.

Sabine 1 Ah ! si Sabine avait étendu sur son obscurité sa
miséricordieuse petite main de femme aimante et compatis-
sante, il n'aurait plus senti ni la médiocrité, ni l'abandon, ni
les ddíretés de la vie.

Il aurait retrouvé dans cette secrète joie, dans ce légitime
orguell', la volonté qui use les obstacles et 'audace qui les
renverse.

Mais Sabine avait été pour lui l'insaisissable rayon qui
passe, brûle-et ne laisse-iue poussière I

Très fier, il avait essayé de se suffire dès que les annéei le
lui avaient.permis, de se grandir sans secours, et de lutter par
sa seule volonté contre -les difficultés de l'existence.

Il y était parvenu, non sans travail, non sans dégout,. non.
* ässouffrqsices,.sanis'défaillances.ngg..plusy
'étàîl;u-moral, uné-tme.bien trempée, quaePohait em.-

porter le sentiment, que la raison ramenait vite. En toutes
choses il voyait le devoir, but lumineux qui servait de guide
à sa conscience, et de reconfort à son isolément.

Au physique, c'était un grand jeune homme brun, de dis-
tinction parfaite, dont le visage un peu pâli par une vie labo-
rieuse portait empreinte de l douceur et de l'éner-
gie.

Il savait vouloir violence, patiemment.
Il avait au Palais, parmi ses collègues, le renom d'un-gar-

çon loyal, tout d'une pièce, avec des formes courtoises et peu
d'expansion.

S'il eût vécu dans un entourage affectueux, Pascal eût, au
contraire, montré beaucoup d'ouverture de cœur' 1 & esoin de
tendresse ; mais il vivait seul, côtoyant le teýur 1bi barisien
sans s'y mêler. I

Ses goûts personnels-et sa position modesté y répugnaient
également.'

Plus en dehorié, plus vaniteux ou plus ,bavard, fleûtéc&me
tant d'autres, gravi sans autant de :pe inr éq du
succès. '

Trop correct, trop consciencieux surtor_ lsti aus une
bscurité relative dont un .has ed. èiràit letei

L---"ITuivant sa proMesse à Mme Mbrili 1P caf àGuerrds plai-
da la cause qui le .'etenait à Pari, la ag àprès y' avoir
déployé'.laconviction la plus sincère, et parait le lenaemain'

par l'express de Lyon.
,So 'Wagon, dont il compléta le chargemént, renfermait

dáé.lqueséchantilkns fort réussis de la société cosmopolite-
.4&nos gares sont encombrées à l'époque des voyàgè

Un Euse, deur Espagnols, une Parisiénie, un 'vieux mon-

sieur -plaisantin, deur dames américaides en.formnaieût.4 com-
positièn très 'vaiiée. '. - '

*les Américaines surtout, une vieille dame etunie jeune
fille, déplo èreut, dèsd.eur entrée, de telle fautés d'ccapre-
ment que ascal nb:putleuir Îefaséi une Att'entii& paricièe.

Ceci est un trait distinctif de cette puissante race yankee
o,pur laquelle le "par droit de conquête'' est la première loi

,du code.
La plus fgée de ces dames avait le teint mat, les yéux

pales, l'air austère. Des maigreurs idéales se dégageaient du
carcan puritain et des menottes de toile empesée dont elle
bordait seer poignets et son cou. .

La longueur invraisemblable de son buste, la ténuité de sa
ceintu.re, rappelaient la temps naïf où les sculptpurs du moyen
age av'aient l'art de tirer d'une gaule une statuette de femme.

La plus jeune était d'une beauté délicate, distinguée, saWre
aussi, et comme voilée de tristesse, de désenchantement. ou
tout simplement d'ennui.

Elle ne paraissait pas être la fille de la première, à laquelle
elle témoignait un respect empressé, et toutdans ses manières
annonçait pourtant mieux qu'une simple demoiselle de compa-
gnie.

-Barbara, ma chère, fermez donc la glace, ce venp' es can-
gereux,

Miss Barbara levait la glace d'un air digne.
-Barbara, ma chère, ne trouvez-vous pas qu'on étouffe ici ?
Et miss Barbara, toujours impassible, donnait de 'air à sa

versatile compagne.
Pascal ne put se défenure de regretter que la enysionomie-

froide de cette jeune perconne Le répondit par au rà . l-
que sa frêle beauté-faisait naître. Ces dam . amplement
pourvues de couvertures et de watgrproeflt; -lIes-portaient qu /
bandoulière-un sac de vòyage,.gonn4 de provision ç<dorantes;
à leur ceinture de cuir se su9pendait une góurdo .ooquette,
succulement remplie, si -l'on dut croira le pasfum de vieux ---
bordeaux et de brandy superfi qui se r andit dans le coin-
pairtiment lorsque les - uchons en furent .dévissés.

Il était alors huit heures du soir, l'express se -mettait, on.
marche, et la vieille dame se plaignait déjà de lalopgueur
probable de la nuit.

A peine assise, les coudes écartés contre ses proches, et les
pieds étendus urssoisina, elle-entama bravement un lunch
solide qui fut suivi d'un léger sommeil.

A Montereau, l'arrêt du train la réveilla. Après un bâille-
ment prolongé, dont la conviction faisait pardonner le sans,-
gêne, ses longues mains s'étendirent vers le sac aux friapdises,
des profondeurs duquel Pascal vit sourdre une mignonne ter-
rine de foie gras, où le jolie couteau de nacre de Miss Barbara
se mit à fouiller sur ses indications savantes.

Les mâchoires de la vieille lady avaient la prodigieuse
activité d'une machine à vapeur. Celles de la demoisellea e
compagnie y mettaient plus de réserve.

Le gourde debrandy seule fut attaquée cette fois. Et quel
charmants gobelets ciselés, cerclés d'argent, montaient ré4o)
ment aux lèvres pleines de fratcheur I

Une conversation, animée de.la plus complète indifférence
pour les auditeurs,.spccéda, à cotte agape et se prolongea jus-
qu'à Sens.

Sens 1 Quin7e minutss d'arrêt 1 Comment les employe-?
La voyageuse déterminée ne trouva rien de miégX -v ôde

mrottre au jour un pudding appétissant dont les -grçps dg
corinthe craquèrent lugubrement sous ses, dentsaformidableg

Miss Barbara se- contenta de servir et d'admirer ce robust
appAti.'" '1

Une usandarine sucée et une saignée à la gourde de y
bordeaux permirent d'atteindre Dijon.

Ls[ eun fille eétait.endormie -son tour, et rien n'mit
;plus-charmant que le sommeit et l'abandon sur cemignon

aeal dutles quiteter 1½ non sns regrets, car leur départ
interrompait l'étude gastronomique et physiologique. qu'il
poursuTvait en leur personne avec un plaisir très vi.

La jeune miss l'avait d'ailleurs honoré d'une façon de salut
q'uand il avait, sur la demande de-sa mattreàse, plusieurs fQ .
ouvert ou levé les glaces-durant la nuit.

Quant à la damé agée, ell. s4V1 plainte aigremomit dla
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manière dont il allongeait les jambes, dont il plaçait Bon ch mage d'être un pauvre diable sans sou ni me illo, quand on
peau, dont il renversait sa pile de couve-tures. 1 avait si bon air.

-Un adorable caractère I pensait Pascal en contemplant Sans le moindre trouble, elle lui tendit la main.
sa silhouette osseuse qui se ha it v ra le buffet. -Vous venez pour Ismérie 1 comme vous êtes toujours bien

Le reste du voyage n'offrit a e n autre incident. Dans l'excellenit Pascal que nous connaissons 1
.md se présentait à la prison de Vienne, muni de Ce n'était pas le mot qu'il eût espéré! Mais vraiment avait-

toutes les autorisations nécessaires en pareil ca. il droit d'espérer quelque chose ?
Ce ne fut point sans émotion, quoiqu'il dût être rompu à Elle reprit avec aisance:

ces sortes d'impressions pénibles, qu'il aborda, dans l'appareil -TAchez, mon cher cousin, de conserver une mère à cette
lugubre d'une prison, celle qu'il avait laissée, quelques années bonne Juliette, dont vous 'tes, je crois, le parrain, et qui parle
plus tôt, heureuse, libre, aimée. de vous avec une admiration enfantine très touchante.

Ismérie n'était ni abattue ni larmoyante. L'arrivAe de son -J'ai de la volonté et de l'espoir, ma cousine.
défenseur parut doubler son coura' . -Quoi qu'il arrive, Pascal, je n'abandonnerai jamais Ju-

-Vous voilà, mon cher Pasc.1 dit.elle en lui serrant les liette, qui ne nie .quitte pas depuis le malheur de sa, mère.
mains avec reconnaissance. Si quelqu'un peut dans ce -Je vpus en remercie pour ma filleule, dit Pascal en allant
monde, m'être utile, c'est vous. au-devant de Laurent.

Sans s'attarder à des effusions plus accentuées de gratitude, Certes, si l'accueil du maitre frïér avait été froid, i.-celui
elle lui fit le récit du double malheur qui la frappait. de Sabine avait manqué de franchise dans l'accent, sous la

Il écouta, très attentif et très grave, ne dissimulant pas la forme louangeuse de la parole, celui de Laurent fut encore
difficulté de porter la !umière dans l'ombre épaisse de ce crime bien autrement embarrassé.
mystérieux, ni les probabilités qui se réunissaient contre elle On eût dit que la main de ce cousin, tombé de Paris sans
par suite de la fatale *nspiration à laquelle elle avait cédé de être attendu, brûlait:celle qu'il lui tendait à contre-ceu'r.
dissimuler le vol à Forster. -Mon cher Laurent, je compte sur toi, lui dit Pascal,.sans

L'ouverture des assises était assez éloignée pour permettre attacher d'importance à cette nuance ; ta connaissance du
à Pascal d'arriver au jour de l'audience armé de tous ses pays et des relations d'Ismérie peut m'être d'une grande uti-
moyens de défeise, à la condition d'un travail assidu. lité.

Animé du plus chaud désir d'arrachei-sa sour de lait aux ! -Tu te trompes, Pasçul, si tu fondes quelque espoir our
tortures qui la menaçaient, il entreprit, seul, une autre en- mes renseignements, répondit Laurent d'un ton mauszadpi,jø
quête, une étude profonde des témoins, des-lieux, des tendan- no sais pas un traître mot des affaires de Mine Morid, nid-
ces de l'entourage d'Ismérie. ses amitiés, ni de ses besoins d'argent, et ne saurais .tre d'au-

Depuis qu'il l'avait revue, forte, courageuse,'loyale, il s'était cun secours à ton enquête. , i
repenti d'avoir pu laisser sa pensée effleurer d'un doute, si Pascal sentit dans le choix des mots, dans le ton,.dans le

u'il fût, cette figure de erj;ienne résignée. geste, je ne sais quelle hostilitég.ontre Ismérie qui luitenleva
a secon e visite vait ii5 pourra Verrerie. M. Forster ne subitement toute espérance.

e départit pas, en cette circonstance, de la froideur caracté- Mme Morin devat être aimée, ou redoutée, dans cette inté-
risque avec laquelle il accueillait tqujours ce neveu, qui ne lui rieur. En tQus cas, ce-n était pas sur les.maîtres de laVerre-

iait pas encore geindiimnflii.. rie, les hommes du moins, qu'il fallait compter pour entolireç
-Tu viens pour défendre cette pauvre Mme Morin, lui dit- la malheureuse femme de défense et de sympathie.

il avec un hochement de tête; je crois que tu aurais pu te Nous n'entreprenons pas l'histoire minutieuse de la procé-
dispenser de cette tentative qui menace de ne rien ajouter à dure, de la cour d'assises et des débats, qui commencèrent les
ta î-éputation. jours suivants à Grenoble.

-Ma réputation tout entière est à faire, mon oncle, vous Le roman judiciaire a un public spécial auquel nous ne nous
le.savez bien, répondit vivement Pascal. Toutefois, li sympa- adressons pas, et si nous avons dû côtoyer de si près l'appa-
tiùe, la justice n'amènent ici plus que le douti x espoir de reil de la justice, c'est que l'intelligence des suites de ce récit
m'y faire remarquer. . l'exigeait absolument.

-Youa avez bien agi, Pascal, dit Sabine qui venait d'en- III
trer.

Cette voix connue, si chère, fit tressaillir le jeune homme "L'a'aire Mori'" r dut qu'à certaines préoccupations.po-
commé aux beaux jours envolés, où elle ne lui avait point en- litiques, qui détoui-net l'attention du public, de ns'tre pas
core brutalement versé la désespérance. une cause c4l4bri dans l'acception du mot.

Quoi! n'était-il pas mieux guéri? Les longs mois écoulés Les grands journaux de Paris, absorbés par une crise di-
depuis l'heure sombre où Sabine lui jeta ce mot glacial : " Je plomatique, négligèrent d'envoyer à Grenoble leur reporter
n'épouserai qu'un homme indépendant et riche," n'avaientils judiciaiéý
pas apporté l'apaisement, l'oubli, ces deux inappréciables bien- Daps l' pays, au contraire, ce fut une vive émotion, car on
faits? s'attendail.toûj &voir la veuve produire quelque preuve

L'absence, le silence absolu, la certitude amère, ne s'étaient éclatante'de son oence.
donc pas étendus comme un crêpe funèbre tr ses sentiments Le-sentiment pl étAit pour elle.
pour les-étouffer entre ses plis implacables& . La logique.était ontre.elle.

I1t''avait cru. Sincèrement, sans jactance, il avait pu se De cette dualité d vaient sortir des débats émouvants.
dire parfois qu'il avait dépouillé son amour honnête etmé- Il y dut, sous ce rapport, une légère déception, l'acusée
conntx comme un vêtement .trop lourd.pour ses épaules. ziapp'irtant pas devaut la cour l'intrépidité passionnée dont

Il s'était dit cela, et voilà que la première vibration de on la soupçonnait capable.
cette voix de cristal ébranlait aon fragile stoïcisme. L' 1e d'Isérie fut correcte, digne et résignée. Elle

Pascal se retourna un peu pale et salua sa cousine 4e cette iie'oubia ni.à accuser, xi 4 recriminir, ni-à maudire. Elle
façon respectueuse et embarrassée qui est, d'un grand e.hrme acorita les faits, tels qu'ils.s'étaient déroulés pour elle, avec
chez un homme jeune et distingué, quand elle nest pas' d'"ne leiur obscu-it.profondé etleur sanglant dénouement.
grande maladresse. Ëlle,proteääâ ne connaîfre Isaac Keiffer que pour l'avoir

La nuance est d'une extrême téjité. apeiçu dans les rues de Vienne et n'avoir jamais eu d'affaires
Sabine trouva charmant ce salut, e y répondit par un sPI d'argent à débattre ave lui.

rite. Elle ne putekpliquer le vol ; elle dut se borner à constater
Elle pensa même, fort rapidement du reste, que c'était qpmz- les suites, qui c'rit,çouiuito a rnaiçon du passebr,
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Au retour, elle avait entendu unappel,.dtait-acouruo sans A ses yeux, la caissièro de la Verrerie était incapable d'avoir
réfléchir, avait régut un coup terrible et se souvenaitvague- trahi les intérêts do son-maitre, et plus incapable encoro-d'avoir
ment que l'ombre qui leIlui avait porté n'était ni de haute cédé à un moment.de violonce homicide. 1
taille, ni de forte corpuleb.co; c'était tout. Mlle Forster parlait d'un ton grave, sats chaleur comme

Les témoins -ne devaient pos non plus apporter la clarté. sans-h&itation, avec une conviction posée, mesurée, qui, fut
tant cherchée. I très favorable à l'employée de son père.

Le paysan, qui avait entendu le bruit dfuna discussion; que Elle out l'art de laisser entendre que son ial'fotion pour
le vent lui opportait do l'autre côté du Rhône n'avait pas Ismérie devait être oubliée parl'atuditolre comme parelle-même,
rntendu les cris d'appel qui, dans le système dIsmérie, de- pour ne présenter les faits qu'avec le bon sens, la raison et la

vaient nyoir suivi la dispute. clarté dont-son esprit supérieur avait le privilège.
Peut-étro le vent avait-il sauté. Si lés juges étaient ébranlés en l'écoutant, l'assistance était
La famille:du passeur ne .dit au tribunal rien.de plus qu'au certainement charmée de l'entendre.

juge d'instruction, rien de mieux qu'4 Pascal de Guerras. Sabine se rassit au milieu d'un murmure flatteur pour sa
Elle savaitsei peu, cette honnête famille I beauté et son intelligence. f
La famille Forster-souleva une vivo- curiosité lorsqu'elleifut Joqette, sa femme de chambre, qui lui succéda, fit.une dépo-

appelée à déposer. aition assezincolore, n'ayant rien appris de-spécial sur l'affaire
Le maître verrier le fit en termes modérés, notchargeant ni mais dont-la conclusion amena un incidentinattendu

n'excusant Ismérie. Pour lui le voleur-ne, pouvait être qu'un -,Fe n'ai rien su, ni rien vu, dit naivement Josette, mais
familier de la maison qui:savait l'art de toucher aux-serrures j'espérais toujours savoir quelque chose par mademoiselle, qui
des caisses à secret sans les-fire crier, - 1! se-baignait dans lé Rhône , l'heure du crime, et mademoiselle

. Quant à fixer ses soupçonessur Mme Morin il ne-voudrait ne m'ayant rien raconté, j Jn8 peux pasvous en dire plus.
point le faire sans plusde preuves, cette jeune femme, ayant Laisalle eutun frisson, de saisissement,
passé dans la Verrerie pour une très honneté employée. b Mademoisqlle;se 'baignait dans le Rhône à l'heure du

Cette réserve produisit la plusý péniblo1impresÎion -sur' l'au- >orimeil" Que sigmfiait cette assertion harr.ie que personne
ditoire. On y voulut voir la bonté d'unpatron.sùrlde son fait m'eût osé soupçonner ?.
mais répugnant à faire condamner una1femmie. - Babine sentit instantanément que l'orage allait souffler

Laurent,;hautain, irascible, déclaranorien.ss•voir, ef:a s .autoutd'elle et-la briser dans-sa rafale soudaine si ellene àui
avoir d'opinion à émettre sur' une employée avec laqrell i opposàit une indéchiffrable impassibilité. Ceiquil-fallait éviter
n'avait aucun rapport. surthut, c'est que Uaurent fût rappelé: il. n'avcit pas son

Et comine.le;président insistait-pour connaître au méids le audacel -
degré d'estime qu'il accordait-à !'accusée, le jeunowhomide r4. TLç-président pria Mlle, Iorster de s'approcher de- nouveau.
pondit d'un. ton sec: -Vous étiez dehois pendant la soirée du crime. mademoi-

-- Je ne:puis dire-qu'uno chose, c'est que Mme Morin ne selleluidemandawt-il aussitôt.
'est.jamaisadressé6tàdmoispourt.emprunter de l'argen- .- uiionsieur.

Cette.dernière.pbraseifut: désutreuse. e :.-Au bord=du Rhônei?
Mme Morin enipruntait.donc de.l'argent? .A qui en -J-me suisibaignéedans leRhône,

pruntai;relle? '---A-l'heure-présumée de l'essassinat ?
Deux employép.derla verrèriesdéc'arèmmt· quce-pendant a -Sans .doùte pou d'instants auparavant.

longuemaladie de M. Iorin, Isaüérié avgitdemar.Umn, e- -Et vous n'avez rien entendu ?
laine de francs à !eurs femmes. Plus tard ele avaifsfidèl -Rien.-
ment, quoïque. diffioilemeat, -rendu cetsquime; -Rien aþeiçu?

L. présidént, en vertu, de o uvoir discretionnair -Rien
ordonnard'int,r duire un, ténioin, cité à ladernièreminute, sur -Rencontré personnel
sa, propre demande. . -Pas:une:ame.

On introduit un homme aux yeux fuyants, dontle tpremi r -Pàurriez vous indiquer l'endroit préci de votre-baignade ?
regardi.plein de fiel,-fut.pourIsmérie, le second pleintd!hum - -- Parfaitement. A l'extrémité de la terrasse, j'ai suivi la
lité pour la cour,.qu'il saluaý i rive iiendant quelques mètres, et me suis tT'uvéesi bien que

-Justin Reboux, vous avez demandé-â>étr-:entendu; -qu'. i'ai:prolongée assez tard cette fantaisies, qui est du:reste pour
vez-vous à dire? demanda le président. moii.un plaisir quotidien.

Ce nom provoqua commd ,un remous hosleux dans le p -- insi ien d'insolite n'a troublé votre solitude ? '

blic. On de haussa pour mieux voir, car oi savait queJust' -'ai rarement:pris un bain plus agr jable. Je n'ai ressenti-
Reboux avait été soupçohndle-premiee, puis-relaché;- ' qu'uninstant de contrariété, c'est en-constatant que je pouvais

L'impression qu'il :causa. ne lui-fut pas favorable; niais . a r.éveiller,.par. ma rentrée tardive, mon oère et monfrère endor-
déposition le.futýmoinszencore,4 l'accusée. mis. Mais mon père veillait ma femme. chambre-m'attendait

-- Je nerveux pas'dire du mal de Mme Mol4i.d-itLil avec uh. comme de.coutume, et je .n'ai pasrvelle on frère.
bonhoiniefeinte, bieh, qu'elle ait-d'abord ivoulumniefaireilarrê- le président n!insista. pas davantage.
ter; ella-s'ensettepentis, c'est-bien. Je veux seulement qu'on Pour elle, ayant habilement établi son ignorance, les habi-
sache que M. Morin,.qui s'était tirouvé gené d isîle tem , tudes quotidiennes et le sommeil:de Laurent, trois.chçses capi-
m'avait-pris pourco»fidenb et peisait-dansmaboarse. Il a t. tales, elle regagnasa place d'un:air imposant,.sous:le regard
-quelques dettes de garçon qu'il n'avaitpas osé avouers f vanitensementanim -de so o t iance
femme. A sa mort, elle a bien pleuré, allez. Je Mcroi'lu'ellea Mt Honoré Tanguin g dansla joie pendant cette
.payé. C'était lourd.pour:lle, åussilpersonne.ne11ais. 1 séance émouvante. Li mariage était à la veille de se>conclure

Cette façon d'inn'ocenter -cachait, sous son-apparence de seq- et cela posait si:bien 1û, femme.deison chDix dont..onAlirâit, le
vice rendu, une telle'perfidie, qu'Ismérieen frisonn. . lendemain,.dans les journaux, le:nom, la toilette et les pa-

-Est-ce vrai ? lui demanda le président. , ýroles -

-C'est vrai, répondit-elle. Ji'aiteau-à présenves.l'honnedr , Sabine était vrairnep-la.plus syrnpathiqup figure-de zero-
de mon mari-mort , - . !, cès:mystérieux:.xchuvtederayonnement Venveloppait.

Il demeura donc àqulq, qu'elle av'ait eu:dé-dettsA zàtei-i. L'avocat la considérait avec admiration et l'écoutait aveo
dre, te dont personne livait 'u lp soupçon j'usqu'albrsr ýatàse Illiui semblait*4rfossible que cette. vôix-sonord con-

Mlle Saiine Fors tehu»tu 4 g sucé;ès.de beWuté quan& vaincue, n'eût pas-faitpasser dans 'âme-des juges la certi-
elle s'avança, pleinèd'âsurance-élégantë,pon protestetde so studeidontelle était pénétrée.!. :"' *". «>
confiance absolue en l'honnêteté dIsmét-is Morin.
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On pourrait ne pas l'écouter, lui, ne pas croire à ses argt:
nients, ne pas se rendre à sa logique; mais ne pas croire ce
que croyait cette belle et fière Sabine, ne pas sentir ce que
Sabine sentait, c'était une monstruosité dont ees-hommes, qui
avaient des yeux et de oreilles après tout, ne seraient pas
coupables '

Il se dit, avec une bonne foi sublime, que, si la, prévenue -

sortait la tête haute de l'audience, elle le devrait à la parole, -
l'attitude, à la co-iviction de Sabine Forster. -

4Oh ! les doubles illusions de l'avocat convaincu et de
l'homme épris! 4 'e %•

Le ministère public fut très dur pour Ismérie.
S'inspirant-des recherches de la justice-auxquelles s'appuy-

ait sa propre conviction, très positive et très nette, il établit
avec une vraisemblance parfaite les dettes cachées de la veuve,:-
les réclamations croissantes, l'argent du patron -manié chaque
jour, dérobé un soir; les diffloultés de le remplacer, la néces-
sité absolue d'y arriver avant la fin du mois qui ferait tout
lécouvrir; le mystérieux rendervous accordé-par Isaac Keif--

fer,.prêteur ordinaire des bourses- aux abois.; la précaution
prise par Mme Morin de passer quelques-instant -chez le pas-
seur Pierre Pique pour expliquer sa-sortiei; ladiscussion sur-
prise à travers la largeur du Rhône par un payean,.la néant
des prétendus cris d'appel que ce même paysana'avait nul-
ment entendus; une colère de femme irritée,.poussée à bout
1iar une échéance-impérieuse, se heurtant-peut-étre-à<un refus
motivé; cette-femme bondissant sur *'usurier pour lui arra-:
cher-le portefeuille qu'on refusait de lui ouvrir; Plusurier,isaisi-
. la gorge, tirant son couteau pour seidéfendra-; la lutte-vio-,

lente,.hideuse et courte, car, tandis que les doigts de:lafemm:eB
s'enfonçaient dans le cou de Phomme, l'homme frappait la-
femmeà laipoitrine, et tous deux tombaient-en râlant. Tous
deux avaient cherché la mort do l'adversaire. c'était vrai;-inais
le portefeuille demeuré en la possession de l'accuséesprquvais
jusqu'à lévidence qu'elle était la piincipale coupable,; -eifiefr
venu au rendez-voua n'avait pu-que défendre sa-'via-et son.
bien -menacés. . - . -

Après cet écrasant réquisitoire, la parole fut donle au dé-
fenseur.

Pascal se leva, pâle et résolu. Le soin de sa réputation le
touchait peu dars cette solennelle minute. Celui d'arracher
Ismérie à la justice venait de revêtir à ses youx une nouvelle
grandeur.

Il parla d'un timbre doux-d'abord, très net, caressant à
l'oreille,gsans tomber dansla fadeur. Peu à peu la-voixs'émut,.
s'éleva, remplit la vaste salle, y porta l'attendrissement, le
raisonnement, la vérité.

Que disait-il I L'e:dstence d'Ismérie. Et ce récit.ai:simple,
's.. aL _àtous les sentiments nobles, le dévouement-con-

jugal, la tendre rnelle, le. probidé rigide, l'honnêteté
-0- .éclatante, ce récit lui fielo"ntrer au passage de .ouchantes

allusions, des indignations virilesdes éclairs d'éloquence, des
larmes vraies, et cette chaleur de là foi qui fond.lea doutes
comme une vapeur.

L'auditoire se laissait emporter par le charme austère de
cette grande parole et se répétait, en frissonnant d'enthou-
siasme, que c'était-unerévélation. -

Oui, c'était.une révélation.
Pascal trouvait enfin un procès à sa taille. Toutes les con-

sidérations mesquines qui aiguillonnent le talent s'était émous-
zées devant ce réalisme puissant et brutal: -la vin d'Ismérie
menacée.A en aurait oublié l'univers. Il avait.oublié Sabine I

'-.elle-ciquatorturaitla plus poignante des-angoisses, res-
tait immobile, e, e . Ses yeux dévoraient
l'orateur, non qu'elle vit l'homme, superbe7 t sa logique fou-
gueuse, mais parce que le secours -tombait de ses lèvresen flots
pressés. 1

Pendant l'instruction, elle-avait dépensé-touteison étergie
à garder le silence. Aujourd'hui que do ce silence pouvait
découler la condamnation d'une créature innocente, elle

apport& à so taire encore le; -fatouche volonté d'un féroce
g$oïsme.

-oParfois, ses yeux effarés cherchaient Laurent et se détour-
naient ensuite avecune lueur rapide.
'- Larent anEiss6 sur son siège, semblait ne rien voit. ne rien
ehbiendre.

-ourtant, à je ne sais quelle période étincelante que Pascal
fit miroiter soudainement devant la cons e des juges, celle
de-Laureritiparat recevoir un choc,

Le corps se redr Me pr son aplomb sur les
épaules que cet bhomiae de vingt cinq :us -portait
depuis.qu elques mois. Le regard -fixe eut une f'anime. -Labou-
cha déprimée relr-, ses coins tombants.

Quelque- chose avait remué dans cet être passif, qu'on- disait
imalade, quelque those qui épouvanta Sabine comme la ihani-
-festation d'un suprême danger.

Une teinte pourpre nuança son front de'marbre. Allait-il
se lever tout . coup,,ce -misérable Laurent, et, sous l'impérieuse
-impulsion-de la conscience, les déshonorer tous avec:lui-1

Plutôt que de subir cette honte, elle sentit au frémiËse-
:ment qui courut sur sa peau qu'elle-se-lèverait plusrproMpte.
ment encore et, de-se propres -mains, étranglerait l'avetu(fatal
dans-lagorge de son -frère.

- L'horrible tentation luit fut épargnée. Laurent-laissai reton-
ber sa tête,s paupière et s- conscience dans laplatissement
d'une immense ltcheté. . 1

Sabine respira bruyamment. E y avait trois longues -minu-
tes que. le souffle intermittent de ses lèvres n'apportait qu'avec
.peinel'air à ses poumons. .

Pascal venait de conclure à: l'acquittement-de-laiprévenue.
L'auditoire Peût acquittée tout d'une vox -
Le jury, moins sensible à l'éloquence, et composà-de--zégo-

-oiants dont:la caisse était le grand-souci, opina, queu le meur-
fie n'étatpasabsolument-prouvé, le vol l'était suffiainment.

S'il pouvait admettre des circonstances atténuantes 'pour
l'étranglement de l'usurier uneracerma-udite! iltn'en pouvait
-accepter pour vol, un, crime irrémisible'! 6,t illurs.-Vun
conduisant à-lautre, il traduisites impessions.et·sesitehdan-
-ces par an arr't :que les journaux.du temps, aeàorderent à
trouver modéré.

Ismérie Morin, après une très-longue délibération fut con-
-damnée h dix années de réclusion dans une maison centrale.

En entendant cette lecture, Ismérie ne prononça <qu'un
mot:

-Juliette !
Laurent lenveloppait d'un regard hébété. Il y avaib comme

un sourire vague-et tremblant sursa bouche sans couleur.
,On emperta Sabinetoute évanouie.

IV.

A Genève, on- vit.beaucoup sur lelac.
C'était une chose charmante que de monter, le -matin, sur

un des beaux bateaux à vapeur qui sillonnent ses flots lim-
:pides- et ofonds, d'y choisir une place. abritée, d'où lail
-puisse. embrasEer la rive verte et l'horizon bleuàtre'; d'aban-
:-donner-au; vent-du lac sou-front qu'il rafratchit ou ses the-
-veuxqu'il'dénoue; de fegarder les petites vagues-se combat-
,tre éternellement avec -des frissonset des plaintes, et de rever
paresseusoment.ainsi entre le rayonnement du soleil et le-mur-
niure de l'eau.

IUn-matin.de,1860, Pascal de -Guerras, peu changé par les
cinq années écoulées depuis le procès Morin, mettait le pied
-sur le Bonivard en partance pour faire le tour du lac de Ge-
nève.

a vie lui:avait été indulgente. A peine son front s'était-il
plissé de deux on trois raies indiscrètes qui indiquaient plus
tencore le' -travàilleur, le penseur, que l'homme qui a dépassé
la trentaine.

Son visage avait-acquis une sérénité qui lui manquait au-
trefois dans ses luttes -contre la médiocrité.

4'
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Les yeux calmç.et profondq révdlaipft -une nature nis
tresse d'elle-même, ainée par les difficultésde l'exitenpat
les dominant par une douce philosophie.

Le jeune avocat dIsmérie, on le devinait; rien qu'à levçir,,
n'était plus-l'inconnu d'autrefois, mnais il était toujoira lom-
me austère et drpit-que nous. avonsoonnu.

i ne se faisait suivre que d'uns confortable valisp,.comme
un touriste, et pourtant il prenait à tout ce qui déroulait au-
tour de lui, paysage ou manSuvres, l'intérêt très vif du pro-
pditaireou de l'habitant.

.- ropriétaire 1 il ne létait cependant pas. Loncle Forster
de Xàusanne, était mort.deux.ans auparavsut,.uivantide bien
prsansi,la tombe l'oncle Forster, de la Verrerie.

Mais Mme Forster, ne Arabella Tickeburn, avAit hério.
de;latfortune de son mari et en jouissait de la façon la plu
-honorable. .

Babitant1 ,un.caprice de-çette. même Mme Forsterpouvait
fort þien ly-amener, et ce p'4ta4t pas la le moins singulier
épisode de la vie du jeune avocat.

Mis.en lumière-par l'affaire Morin, dans aquelle,,biez quit
n'eût pu faire triompher l'innocence de sa sour-de lait, il avit-
déployé un incontestable talent, il- avait-vu la vogue s'attacher
àhq mnom dès spa retour au.bureauparsien.

Il-eut des .çauss heureuses, les.gagne, sq fit dispguey.
entre ses-confrères. par une logique d'argumentation quis'Al-
liait avec,une élégane de formes dea.plus brilanteset, bien-
tot, il eut scquisXindépe|a4.e et.la.réputation..

Ls.fortune aurait pu-suivre, s'il avait pris à t£che,,çomme:
certains MaIttes .decotte profession, de n'accepter que jes
afihires à sensation et de repousser systématiquement les con-.
ses obscures.

Tout-au,coutraire, il a'tts.cait4, polies qui lui paniesplnt
justes le client.ft-il pawvre, zt.preait-un plaisir p.rticuli,e.'

s fàim-triorppher-sand.retirer d.onoraire. . .
On le déclarait-don qePisoriginal, e plus. dégn-

tsrqg'il n'errisonnable de.tre. .
.ul ne ponvahdeviner que ce granddésintéreetn is,

sait d'un profon4 aurde la justice et d'ne idfférexwe
absolue pour tout autre but que celui qu'il ne convoitait plus.

Autrefos, dan.les jours d'illusions chères,.e -'vQuIq.etrem
riche-pUSabi célèbre poug .Sabine;. m tepant que ;
bine, mariée et sans doute heureuse, ne paraissait m8ene pua
atoKupe.penséo pour luiles jolishochets de Pexistence'a-
vaient plus à ses yeux qu'n val r relative. . . .. -

Ce fut.dans.çette disposition-d rit
lettre de Mme Forster, cette .parente inconnue qui ne lui
avaitjamais donné jusqu'alors.lenoindre signe d'intért..

U , vieille dame se disait.Sgéechagrine et désireuse Àe voir
auprès d'elle un des membras de la famiille de-son n;tijdeve,
nue la-sienneet qu'elle se reprochait d'avoir longtemps.né-
gligée.

Cette lettre assez bizarre.se terminait par une invitation
très catégorique à venir passer quelque temps au chAteau 4q
Corsier,. . . r

Elle trodvf Pascal à la. veille des.vaca .âsezind&is dé
la directio.nluil choisirait pour aller prendre wn4repes. bien
gagn&. ...

L'inattendu de cette propctio'i, le sentiment de egret
qu'elle exprimait, la but agréable d'un tel voyage, 4étormi-
nèrent le jeune homme -. partir pour la Suiss, après avoir
remercie sa tante par une lett:e 4'quiescement,. la fois
digne et souriante.

Ce jour-là, à peine assis sur le pont du Boivard, iLrgmaz-
qua bien-en =ac de luideur femmes,.deux 4méricaines, qui
étalaient:eur I moi" avec la compasein prçatblep
pre à leurs compatriotes.

*Elles grient prisOnne bonne place .A,1'ombro,..ttireun
tabouret sous leurs pieds,. dépse leurs ombrllèsgu. des
,pliants au milieu du passage et ex'tassé PooAi-es,ép lle d.
leurs-voisins leurs sacs, leurs manteaux, ledra magazines et
lenrs- voiles- bleus.

Jui, tandis que toue les ypux s'ouvraient, ravis, 'sur les
kmpieuses perspe.tives du lac, Pascal vit les leurs papilloter,
lutter, céder et serclore.

Ia1pPse.abandonnée.des dormeuses qui mettait dans tout
leur jour la tête jaune et ridée de la plus vieille, le, beauté
fine et distinguée de la plus jeune, renouvela subitement, tout
üu fond de la mémoire de l'avocat, un souvenir qui se ratta,-
tbait à l'un de-ses plus pénibles voyages: celui qu'il faisait
bien triqtement, cinq. années plus tot, pour aller de .Paris .
'Vienne, spcurir la pauvre Ismérie. . . .

Oui, o'était bien cela, une voyageuse 6gé, envahissante et
grincheuse; une jeune fille, il ne croyait pas se tromper,. qui
répondait au nom de miss Barbara.

FJles n'avaient vraiment, l'une et l'autre, ni beaucoup
vieillini.beaucoup changé, et leurs silhouettes si dissembla-
bles se dessinaient dans ses souvenirg non saps quelque.
.charmp.

Miss Barbara était belle, et .peut.etKe Pascal de Guorres,
pr4servé par un sentiment sans espiranes, é4it-il le seul ;
ne le point voir.davantage. .

Le lac moutonnait. De petites ,vagues.bondissaient à l'en-
contre l'une. de l'a4tre, se heurtaient, éparpillant autour
d'elles des milliers de perles irritées.

?Quelques gquttes de cette ea1 bouillonnante, battue par
'les roues du bateau, vinrent.piquer au front les Américaines
endornies, l'une dans.son méçontentement et l'autre dans.son
-engiçronique.

Elles ouvrirent les yeux,-regardèrent .aveo indifférenca-la
jolie colère du lac, et consultèrent leur montre par un mou-
vemsent.identique.

-'arriverons-nous:donc janis soupira la4emoiselle de
compagnie.

-Barbara, dit la vieille dame, demandez qu'on.noua serve
à.déjeuner.

L jeune miss se leva et-ses yeux ,parçants rencontrýr4:tý.
.po;plepremière fois ceux.de PascaL ijghgervait aveespiai-
tir que sa éoirelui:restait.fidèle comme à vingt aus.

Elle aussi parut chercher dans ses souvenirs et s'y 1uliai
memp uir peu, car sa, compagne répét, d'un ton grendeur ;

-Vous-.n'encende, done.pas, Barbara, que je sus.n.grnd
appétit, ce matin t

La jeune fille s'excusa brièvement, fit qqelques pas.-à la
hâte et s'egçuf!re.dans les flancs du bateau pour aller reu-
plir 'ordre qu'elle avait reçu.

Ie, damerSgée iie tarda paà l.imsuivre.'
Éascalchçrmé par les bod du lac et attiré par leur puk

sie riante, ne s'occupait plus de ces dames, quand le château
de Coppet.frappa s egards. ..

Nombie de-voyageurs se prirent aussitôt à év . r le uon-
-venir de Mme de Staïl.

Quelques-uns discutèrent chaudm sur la situation du
cgbinpt de travail o. la. célèbre a ores composa Corinne.

-Je sais que.les-fenêtres ouvraient.sur le lac, dit un mon:-
sieur d'un ton doctoral.

- est jocrois, à l'angle gapche du ch&teau, dit Pascal
en.consultjnt son Q1ide,

-Pardonlmonsieur, dit près de lui une voix féminine d'un
teimbre jeune,,j'ai lieu do.crojre quele cabinet da travailexia-
tait bieitdanscette aile, mais que Mme de., StP c mpo.sait
habituellement dans ses appartements plus resse:iés-,:plus
intimes,4u.côté oppo.d -

Pascal fut un peq surpris d'entendre .cs inflexions oares-
-santes sortir des -lvres nundces de miss Barbara, c_ plus encore
.4e se voir choisi.pour interlocuteurpar a- belle étrangèr .

-Vous connaissez sans doÙte le pays en détail, mias4 dit-
il-pour ne pas rester à court en:face de soubo' vQuloir.

-J.'habite, et je puis vous assurer aussi que ai -ort
4étudié. .

:lors,.'étapt.assuré. par. un coup '<eil en arriére quela
vieille dagevnit reprs, q.près déjeuner, son zonimo inte-
.r«1a; iss-arbara se pit L discourir 4vrc aisanoe sur. les
W.soiu.enI9 privés et littéraires de Coppet.

o -___
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Pascal de Guerras lui donnait d'autant pl is volontiers la mille i h devenir
réplique que les charmes de l'esprit étaient précisément ceux. gsideneo aux bar
qu'il appréciait le plus chez une femme. ' estve n'avait ri

Cela dura jusqu'à Nyon, la cité romaine, dont le château ;acoueillie uvec en
élève au-dessus du lac ses sept tourelles du XIIe siècle. Ûne calèche at

Miss Barbara envoyait des petits signes amicaux à desbamr- en quelques minu
bins qui jouaient sur la plage. glaié, devant,1 p

-Qui habite le château ? demanda le jeune homme.
-En bas les magistrats, en haut les coquins, répondit-elle

en riant de façon à décuvrir des dents fines eit bleuâtres
comme des grains d'opale.

Cet éblouissant sourire aurait paru sans rival à qui ne con- C'était vraime
naissait pas le sourire de Sabine. comprenait, en-

-L'hotel-de-ville et la prison, expliqua plus sérieusement 'qu'eh én visitant
la jeune miss en montrant du bout de-son doigt effilé le rez-de- "toutble luxe brita
chaussée et le premier étage di viea château féodal. ment enfoui son

En face d'Evian, la vieille aite Jse réveilla et, voyant sa. - : Les montagnes
demoiselle de compagnie en grande conversation avec un jeune sa-fraîcheur, Lau
..omme inconnu, suivant les libres usages de la libre Améri- M. Forster eût a
que, elld en éprouva plus do curiosité que dé mécontente- ment prouvé, la
ment. e6tlsuffi à satisfa

-Barbara ! appela-t-elle ; donnez-moi votre bras ; je me ' eascal de Gue
suis engourdie à la fraîcheur de l'eau. qu confortable,

Un regard malicieux glissa entre ls longs cils blonds de trne, fut émerve
l'Américaine. .visinage.

-Madame, dit-elle gaiement, voulez-vous me permettre de- tu cadre 'éta
vous signaler un cavalier qui sera plus ravi que moi encore' qu'elles semblaie
d'avoir l'honreur de vous offrir son bras ? ià les cueillir.

-Que voulez vous dire, tête évaporée ? Au dehors, tA
-Madad me, un coup d'oil jeté par hasard sur cette valise paysage enchant

parisienne que vous voyez là vient de -m'apprendre qu'un Au dedans, to
voyageur attendu est en route pour le Corsier. N1me Forster

-Vous dites 1 gê4er en rien sa
-Que si M. Pascal de Guerras m'y autorise, je vais le pré- heures de ses rep

senter au plus tôt à Mine Arabella Forster. 'la complète disp
Une double exelamation de joyeuse surprise suivit cette * M!iss Barbara

présentation originale qui paraissait plaire énormément à miss assouplissait la r
Barbara. s'offrait à lui ser

Pascal baisait déjà la main de sa tante, qui se prêta d'une excursions.
façon mi-solennelle et mi affectueuse à cette démonstration de Sans vouloir -
respect. neccrut pas devo

-Nous vous attendions, en effet, mon neveu, dit-elle, en aimable.
faisant asseoir Pascal près d'elle, et je revenais de Genève en - L'austérité de
grande hâte pour vous souhaiter la bienvenue à votre arrivée. de son coeur, le

-Il -était temps! sourit la belle Américaine en s'effaçant aux soins délica
aussitôt-comme il convenait h une demoiselle de compagnie belle Américain
bien apprise. pays, avait-pu r4

Elle paraissait cependant avoir de grands ptivilèges d'inti- 4l n'en redout
mité, et cette déférence extérieure n'était peut-4tre qu'une ressentait pas la
flatterie de plus, ou la conséquce d'une habitude d'enfance. Aussi se bor

Mme Forster, ave.c l'assutnTe une femme de son pays et et les environs.
de so -,rit la direction d la conversation, questionnant Si misa Barba

Pascal sur on genre de vi oyale et simplen'avait rien h parut dans son m
redouter. spirituelle, la pl

-Vous paraissez un garçon sensé autant qu'un homme maîtresse de Ga
d'esprit, conclut la vieille dame j'imagine que nous nous en- nui semblait avo
tendrons à merveille. Suppléant av

Pascal sa demandait naivement comment il avait pu mon- les:fonctions qui
trer quelque esprit alors qu'il étpit encore abasourdi de la ren- -effert d'mtellige
contre, quand Lausanne fut signalé. ve, la véritable

-Nous voici chez moi, reprit Mme Forster en montrant au Elle en.faisai
bord du lac une farge allée de platanes qui montait en pente déférence et de
douce vers une superbe habitation moderne ; si je ne me torvation.
trompe, mon cher neveu, vous pourrez quelque jour en dire - Tantôt, il par
autant. doit embellir le

La phrase était assez énigmatique , mais la penpée qui-la discrètement sal
dictait ne devait point l'être, car miss Barbara, toute rayon- , A n'en pas d
nante, sembla d'un regard vif féliciter le jeune homme. 'mepb pls long

Celui-ci se laissait fire sans trop comprendre, vaguement les-intentions i
satisfait de l'aventure et disposa h suivre le-courant. .neveu. -

Où le porterait-il & à plaire à cette vieille femme sans fa- Du reste, cell

Jr

le châtelain de ce joli domaine 1 à fixer ha
ds de ce lac enchanté-f Après tout, la pers-
en que d'agréable, et plus d'un Parisien l'eût
thousiasme.
tendait ces daines sur la plage, et les déposa,
tes du trot'rapide d'un superbe attelage a-
erron du Corsier.

V o-
nt un beau domaine que le Corsier, et l'on
parcourant le parc magnifique non moins
les nombreux appartements, meublés' avec
nnique, que M. Jean Forster y eût égoïste-
existence oisive.

neigenses-lui envoyaient leur ombre, le lac
sanne les ressources matérielles ; et quand
imé les choses de l'esprit, ce qui n'était nulle-
société cosmopolite qui hante Beau-Rivage
ire toutes les exigences.
rras, habitué à la vie parisienne, plus bruyante
que mènent les-jeunes gens de médiocre for-
illé de cette largeur, de ces horizons, de-c

it magique, et les jouissances si- naturelles1

nt se placer d'elles-mêmes sous la main arête

out était lumière, verdure, eau chantante,
é.
ut était paix, luxe, douceurs.
avait déclaréà -son neveu qu'elle n'eîtiefülit
liberté -et que, pourVu qu'il fût exact aux
as et lui sacrifiât- es soirées, elle lui laissýait
osition-de-ses journées. %

avait ajouté avec une ;râce inusitée, qui
aideur involontaire de sa physionomie, qi'elle
vir de guide, à la mode américaan dans ses

pousser la réservejusqu'h la sauvagerie, Pascal
ir mettre-h l'épreuve cétte bonne volontétout

ses habitudes laborieuses, le dérenehantement
prédisposaient mal «ux recherchea de -langage,
ts dont il eût fallu, faire montre auprès de la
e, que la flirtation, si fort en usage dans son
endre exigeante -sous ce rapporti
ait pas les-conséquences. mais surtout il n'en
moindre 'tentation.

na-t-il h remercier et h parcourir seul la ville

ra en éprouva quelque mé&ompte, rien n'en
attitute. C'était bien la jeune personne la plis
us discrète en même temps, et la plus habile
ison qu'on pût rencontrei. Son grand aird'en-
ir soudainement disparu de soni joli visage.

ec un tact exquis Mme Forster# dans toutes
i demandaient-tun mouvement physique-u un
nce, elle paraissait, malgré-sa modestie positi-
dame -et reine1u Corsier.
t les-honneurs h Pascal avec un mélange de
tranquilité qui-déconcertait ses habitudes d'ob-

aissait&tre pour elle'Thôte-de passage dont on
sdjour, tutôIt le maitre futu- dont on doit
uer la royauté naissante.
outer, mis Barbara devait en savoir infini-
qu'il -n lui plaisait de le laisser paratre sur
yttérieuses de là vieille dame à Pégard de son

e-ci, soit qu'elle obéit à un projet longtemps
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mûri, soit qu'elle fit à une influence occulte, ne de ait pas
laisser longtemps jeune avit uans ]'incertitude.

Une semaine ne ' tait pas e Tcre écoulee depuis
Weeà Lausanne I déclara, un-matin, moitié'riant, mbitié
sérieuse; qu'elle avait à l'entretenir dei son-uvenir et le priait*
de-l'accompagner dans.'le parc.

Il lui offrit son bras, un peu troublé de la façon dont ellé le
réclamait, et se'demandant avec quelque inquiétude si-g cètte
femme septuagénaire, bizarre et froidé, n'allait pas intrbduire
dans e. ue . ou dangereuse.

Mme Forstex)(choisit-dans le par- une -place ombrak'e à'
l'abri d'un-kio'sque, d'où-la vue s'étendait sur le- lac poùr se
perdre aux flancs des glaciers.

-Qn iie sentait guère l'affection dans la ianière dont elle
regardait Pascal tout au.fond des yeux, mais-plutob une pré-
occupation secrète. t

-Mon cher neveu, dit-elle du -ton sec quilui était habituel,
vous avez dû vous demander parfois pourquoi j'ai tant tardé à
mesouvenir de la famille de votre oncle. t'

Cette façon d'établir que, lui, Pascal,'ne faisait pas .artie
der sa propre famille, à elle, ne sembla pas d'u bon augtire au
jeune homme. r

Il irépondit en fort. bons- termes que les rmporta eux
frères-Forster ayant toujours 'été assezfroids, i-yev ·rien.
de surprenant à voir la veuve de l'un d'eux suivre lalauàme
ligne-de conduite. -

-Je vous avouerai, reprit-elle, que4rès-dépay4e pà mon
me.Viage, il ne me vint jamais à l'esprit, penddzit dê ti- lon-
gues-années, qugje pusse trouver en France ou en 'S\i a ‡n
dehors de mon mari, la moindre sympathie ni la pliàilégere
affection. Sa famille, qui n'existait guère pour lai, ' xistait
pas-du tout pour moi. Quand il mourut, sa générosi 41ap-
prit .qu'il m'avait préférée aux-siens, sans me donner désir:
de les connaitre davantage.

-En vérité, ma tante, dit Pascal, aved un sourire, e oblié
queje-fushe,-jena-croyaia pas: l'avoin4td d'une. u e

. h-l Éton Dieu! c'était ainsi, répondit pénibre ent la
vieilleidam6. Il vifallu que miss Barbara m'ouvrit-dèsux,

-- li.i 'est à- miss Barbara que jedois... -

-Positivement. Je me. consumais dank dis -egrets sans
trêve, hélas1 - I · '

Ici, Mme Forster leva les yeux vers le ciel· clair, ed pous-.
sant un soupir qui mourut, rebelle, sur ses lèvres- parch.e-
minées.

-... Quand cette jeune fille, qui possède4toutesdes qualités
d'une âme accomplie, entreprit 'de me rattacher 'à quelque
chose, de me créer une affection nouvelle, je mne souvienm: lui
avoir dit alors que la sienne.me suffirait; m&ieleeprouvaque
cela 'ne pouvait pas être, cQnciencieusement, parht' que
j'avais deux neveux, jeunes, .intelligents, dout le.,bnheur
devait être mon ouvrage; qu'ils- former4ient l'ent'uro'ge,' la
protection de mes dernières années ; qu'isge-marieraient-pr's
de moi, auraient-de-beaux enfants rieurs pour 'me-dist>ireet
rempliraient de joie, d'entrain, de vie, la asfitade de Çorsier,
Que pensez-vous, mon-neveu, du raisonnement de' ini4 Ba.-
bara ?

-Qu'il est plein d'une logique, saissante, et-bien-raþoh
une jeunefllle. - - - . '

-N'est.ce pa-i Je finiapar me rendre, et j'écrivia
rent commeA vou:de-venir me visiter.

-Ah ! Laurent aussi 1 ne putise défendre de dira >
en apprenant que son·-cousin-avait reçu-la·Meme invi n

-Jerno vous caeherai:pas"que je-vous'vis-a'eo pla
ver le premier-a mon appel. Votre arractère -et- votre
sien me.plaisaient-davantage quela sauvagerie:chro de
Taurent Forster et son incapacité notoiré, pu'i d
renoncer à'diriger la verrerie panele. '.

-Je l'ignoraie. Quoi I L nn'estgilus lé matttI* -X
Verrerie 1

'-WMiss Barbara s'en 4tait-informée. Je:vous-aidit tu
c'est une fille précieuse.

Tascal- s'inclina, plus convaincu de cette assertion qUe sa
ttteine le-supposait. 1 : ' :

--faurent, souffrant, ta'at-il écrit, viendra sous peu.- Jele
jugerai, 's'il y- aieu J

-Et vous le juger»aKee 'votre droituM, ma tante : il a des
qualités positives.

-Je n'ai pas besoin de ioàb"expliquer, vous le -devinez du
reste, que je n'ai pas arrêté'uh'seul iistant ma pensée sur ma
nièce, Sabine Forster, la riche et satisfaite épouse de M.
Hondré Tanguin.

Une rougeur rapide courut sur les traits expressifs de' 1U
de Guerras-en entkudant. ce-nom, si longtemps adoré et tou-
jours cher, prononcé d'une voix ironique.

-Brei mon cher Pascal, j'ai résolu de peupler, ma solitude
et dé rapporter tout naturellement anux héritiers -de -mon
regretté-fari. ' . . 1 ;

Nouveau regard aigu vers -le ciel, mais-pas de tentative de
soupir.

.lès biens que je dois à sagénérosité,en åyjoutant, sui-
vant le'cas, les biens propres. .

Pascal fit un mouvement brusque. Bien que cette condlusion'
luiapparut ti-ès-clairement depuis quelques minutés, il -r4éu-
gnait à sa délidates.àede se voir promettre une:fortuie -e; cës
termes peu.voilé. . •

-Ma tante, dit-il simplement, j'aurais -préféré'-que lusg
n'-eussieziprlé:que du-respect qui vous est dûet de l'àmiti
que -nous sollicitonddo vous. --

-- Bail 'fit-elle, Ie'femines de-ori pays sont poitivet; et
j'itaegles chems tracés'droit. Votre-personne .i'est sympa-
thique, votre nom- est.noble, bien porté, déjà coin. Je puis
être fière de rW'a ppYe _dang mâ 'vinillesia sur votte bras,
PascaFM'e Gueras': -. .

-Ma tatteiousestrite; av¥-reYedistièì iu ine
touche plus e
qneT-lépreuve est éncO -.iciplèttartq1aIï k:usin...'

- -~Ah.bl'intermtfpitalle.wi tsydtgrà:M-btfnei- ug
-épreaive plus -loÉgteL qui ne nouà-donnerai â asa-nieêmes résul-
. tsT Donnez-moissans regretaquelqueg'eé- dv'Qotré jeu.-
.hesse. Devefiz-ici quelque chose orûme-lè il de la-tdaison1

ôèwm'ele frïate par anticipation du Corsier-et de-ses adpen-
'lances. Je vous marierai et j'aimerai vos enfants s'ilsn0'id
Jnbquent-pas trop-de mes manies'de vieille'femmn. -Céla me
Sourit depuis que je vous connais, cette idé'lè! Vous sentez
ibien -que je -n'ai pÊi-eu, depuis quelques jours, le temps de
;tatte.her yous. Je vous le -diiais, mon neveu, que voua
nen-.croxriez pas un mot et vous auriez bien raison. Maieeafin,
jersuis:très disposée-à le faire, et c'enl-plus que je -m'attendais
d'gn cœùr dé sbiwante-dix ans.
* -end trcgpetit-discoYf's6ort peu sentimentel et posUif,

-ßno~Ime>e idisaite, Pascal avait senti -passeridans son esprit
iille pensées cinfuses et troubla.ntes.

Ondlui-dedxandaitata liberté, nâiàdans quel paye superbe et
Zaris quelles conditions facilese Ox-lui offrait une fortune, en
nw:domandant que. des respects aeftitueux en dchangec. -On.le

ansfiormiait.err mttr d''C omieot cette'i-emm e "étrangej -oulutrdevenir, shie~ht. sopråkida-,:qüelgun ithosè -comnte
une mère pour lui,·qi'avaitjaais onú 1retiennt.

teffarement, la 'edtiemceTtt'endrisemt.w Ttt-
$é4tai.-bionlle dur3&M. <dueraiqu'leput-quetbéayer

d evormu neorule-iàltd '-w-on :distingdait
-:1 àm cde; 1at'ent forster. - 4-:

-- Ah ! dit-lai vieille dans en t-riant -ous pensez Peore à
atte cousin $o'est du bon-cœur. Nousýviserons à ne -ps pri-

'er ce gurozi-11qu&jë ne-tiens plus du tout à connaître, du
Éénefiodevotre reciominandation. Soyez tranquille,·noug-lui

assurerons-lesnoyens de vivre honorablement
-Pascal protesta'qu il eut préféré-voir Laurent admis, comme

lui, chez sa tante, avant qu'aucuñe décision ne fût prise à l'é-
gard-'de l'unW'uy. "-

Mme Forster"luiferma la bonche bedéclarant qu'elle-avait
M ases desieal 4r:prendt une -réoltion.pour nty.pas revenir
u.and-elle était déjà formulée.
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Puis, se déclarant lasse d'avoir parlé ai longtemps, elle
reprit au bras de Pascal, encore stupéfié, le chemin du·chateAu.

Miss Barbara, qui rangeait des feurs dans les grands vases
du vestidule de l'air paisible d'une pensionnaire, étudiait de
loin leurs deux. physionomies, tandis que la sienne s'éclairait
doucement.

Quand ils ertrèrent, elle s'effaça par un mouvement de
violette qui se dérobe sous la moussse.

Pascal la salua au passage, en se demandant par qu'elle fan-
taisie de la fortune un avenir doré tombait dans. sf iains.
grâce à cette jeuneoméricaine.

Rien n'était en somme plus séduisant que cet avenir- qu'il
n'avait même pas eu la tentation de solliciter : on le lui-appor-
tait facile et radieux.YNature comtemplative, dès ce premier.inistant d'éblouisse-
ment, il ne regrettait rien de la vie parisine. rien que le bien
que son talent y pouvait encore .produire.

En face de ce merveilleux panorama, dans ce luxe honnête,
avec un devoir de reconnaissance et de dévouement à remplir,
Pascal sentait confusément qu'il pquvait couler, en ce lieu
béni, une vie douce, chrétienne et noble.

Certes, si, sa voix ne retentiRsait plus au, barreau pour défen-
dre l'orpÈplin pour soutenir la veuve, quel bien pourrmit.il
faire autour d4ui avec le lévier d'une grande fortune etqUne
grande considélation! . :

Le jeune homme promena ses nouveaux rêves, si fegitimes
et ai souriants, sur les rives embaumées du lac pendant les
h'ures qui le séparaient encore du moment oitil se retrpuve-
rait, au dîner, entre ces deux femmes qui jouaient inopié&

i ment un tel-role dans sa desinge- -, w
- -, a repašdut-serie'ux quoiq ue aical. On.sä Îititsgi>chieÎn

des personnages, qui échangeaient des paroles bgrasses
sè gtopLrdle cettetable, n'était encore bienaugds 4anea.itution,
nie liewcertain de ne pas produire de.dissonance,

Comme pour dissiper ce malaise, Mme Forster fit atteler
aussitôt après le café, et déclara qu'elle allait emmener son
Ao.ven vsiter. avant la chute du jour, ses.futurs domaines.

-Oh I dit-elle, cese sera qu'une visite superficielle, le temps
ppus fera défaut pour tout voir; mais, du moins, mon cher

scal, vous aurez une idée approximative de l'étendue du
CorMier.

-je l'aimerais tout petit, ce cher domaine, répondit.gaie-
Ment Pascas, Immense, je." vais pouvoir que l'admirer.

Miss Barbara. trouva un.prétexte pour n'être pas de la .pro-
menade. Le cœur lui en saignait un peu, quoique sa, volonté
no faiblt pr.s.

SA logique .F avait-toutprévu, tout, jusqu'à la gratitude
inavouée de l'honnête garçon dont elle faisait la fortune.

Et elle sentait bien que son absence, après untel xésult&t,
la. rappellerait mieux au du jeune homme que sa pré-
sence elle-me. me

Elle avait avnéjuteaec ce mélange d'entraînement et
de réflexion qui formeun descontrastes ducaractèreaméricgià.

Pascal ne put se défendre de regretter que la bellexnisssi
logique, et peut-être encore plus désintéressée, -ne -lui fournil
pas, dbs.ce premier jour, l'occasion de lui faire délicaterneit
sentir qu'il n'ignorait rien de so».heureuse influence.

Il espéra bien, prendre sa revanche-le leniemain,
La promenade fut longue, la vieille dame assez .causante.

Elle s'essayait avec un évident bon.vouloir às'inérese.uts
chose qu'à elle-même, et elle cher-hait A prendre au sérieux
l'emploi quasi maternel dont elle s'était révêtue.

Cela ve lui parut pas extrêmement amusant, du reste ; la
vocation lui manquait pour s'occuper des autres; mais elle
trouva quelque douceur-à se dire qu'elle venait-de se donner
un vaillant protecteur, de faire une belle agtion, etde.-m6riter
l'admiration de toute la, sociét6 suisse, amériç%ine et russe avec
laquelle elle entretenait desqrelations,

Il ne fallait pas demander à Mme Forsterd'élever son Anio
tu de fortifier ses résolutions avec deo iérat.ox t 'upordre
moins vuleire. Le positivisme de a nationalitéTavait envahie
jIusquaux moelles.

Les deux journées qui: suivirent cette ouvertu .ne furent
remplies pour le jeune hommne que d'heures rapi es, ensoeil-
lées et poétiques au delors, vi-aiment douce et c armantes au,
dedans. . , . . l .

Mme Forater'se montrait aussi-ienveillante que sa »ture
lo-lui permettait; miss Barbara.déployait.des, é&ervos d'ama-,
bilité dont on ne l'eût point soupçonnéa capab e. La biblio1i*,-*
que du châteaus était excellAnte, le service p ntuel et ros.c-
tueux, p. vue dont on joussait des fenêtr eût charméAithe-
imagination moins sensible que celle de P cal.

Des chevaux4 teut sellés attendaient .sa cesse son bon plai-
air. Un canot.de plaisance se balançai sur le lac .devant la.
terrasse. Des engins de pêch'e tapissai t un kiosque a&cò Wrd
de l'eau. Desarmes de chassa form ant une panopie' e
plète dans la chaçabre du jeune lho e

On eût dit que 1 les inten,
tions de la. maîtresse du logis, car mltipliai ' ,
futur maitre avoo le discret empresseinent des serviteurs bie4
avisés.

R4scal avait appris la présence à. Lusanne de, quelques p.or-
sonnages mpquants que, les hasards:du barreau- lui.veaie.pt
fait.fréquenter à Paris. i . . , ., .

es les rencontra dans la vieille ville, en reçutXaçogeil .
plus flatteur, et, bien qu'il gardat la plus grande ,réser4 ur
les motifs de-son séjour)n Sisa .il.put'stetr aveoss.is-
factio4 que les ressources itellectuellestaboderaient:pour lui

Q ,<gelques voisins qui viifntdî 'oi-sie:aitèrent
emen.tiért::daard-visiteunt cruré t' Ïef fois

es-Al.la tante etiau nyeeu an -Uaifestant nmpres-
-seme .du meilleur goût.
S11 allaikrajeunir et distraire cette société.-locale, qui ne se
iulait¿point aux plaisirs cosmopolites du nouvea Lausanne,
et ne demandait pourtant pas mieux que d'être tirée de sa .
somnolence.

Enfin, des,êtres.comme des choses, s'élevait- autour dujeune
'homme un encens subtil, doux à respirer, qui eût .gris penut-
etre tout autre que lui, mais dont la flatterie caché,-eni-
vrante à la longue, le troublait plus qu'il ne l'eût voulu. . r>.-
.C-furent.deux jours d'éblouissement où il se sentit,·-sans-
que. asdignité eût à faire la moindre concession,.le roi d'un
domaine princier, l'héritier d'une fortune superbe, le héros
-d nociété élégante. .....

ULbonheur était veau le>prtndrepar lamain et le-couron-
)ia,isqu'il eût.faitmminm un geste pour cueillir les fleurs
qui se fre kaient-en-guirlapdesttour de lui.

lm samedi, vers huit -nepres, miss Barbara fit observer à
-Mme-Ioraterlue-e'dtaitifaire ssez-nial les honneumwde Lau-
sanne à son nieve:qne-de te l'avoir pointencore-introduit au
-Casino-de Beau-Bivage; , .

-Ma chère enat, répondik la vieille dame, vous savez
bien qùe ces:spléiKdeurs nasontplusd, mon-Aga et que toutes
.leu. beautéa étrangbres, qui irngrWillonnent dans ce lieu. de
plaisirs, me déplaisent presque autant que des poupées de
.tite.- I mis Mon neveu, quto"A s les mmes Motifs -que-moi
'pour sabstenir, ne voudrait-il pas y faire un tour ce soir î
S -àerais été très heureux-.de vous y ofirir le bras, ma
tantedit.Pascal; mais.sZ yousgvez quelque répugaauceè

----Oh-interrompit vivement' miss Barbara, cette -reugnan-
ce voicesser dès-que Mme Forster apprendra que.l'oncle 'du
rsid nt des Etats-Unis, un des vieux anis à-elle, vient d'ar-

*river-à Lausanne et-dine sansdoute au Casino.
-Vraiment l le général Hutterl.un.sihbeau danseur I et-un

ésprit.: Voilà trenteans 'passés que je-ne: Fai pas vu, nia
chère.
. -:,-Iraverse la' Suisse sans s',y êrrôter C'est.une occasion

unique de le revoir.
• -fe n'y manquerai nertainement pas. Venez mUiabiller,
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Barbara: Mais, dites-moi, corh'mont atv*-vofl5 appris -le pas-
rnLgi-dOugénéral à Lausannè-T - : -·C •I:ia

Pascal.n'entendit-pôinit la réponse 'de la deioielle do..coin-
pagnie, -qui, le. front joyeux•,'emrhssaità èondbiré da?4 g6n
appartement la vieille-dame a,aut qu'elle né se, raat.'

ejeune-homme eutr uelqueloàpçon que là jSune Améii-
caine éprouvait le désie de voir de plus puès, pa- elle-inime,
ce Beau-Rivage tant-vanté, dont les illuminations éclairaitn -
au. loin la pare du.orsier et dont la musiquô ehitrai"ante la
poursuivait jusque dansson-sommeil - - • ý .«

Peu -d'inseanta après, une calèche -ernpdrtâiti Idà habitants
duCorsier dans-la direction-de Beau-Rivage. '

Un-mom juste et charmant! que tien't justifei, én c6gii
ila boncerne, la haute ééac-nliee ùu.

quoiqu'il fût encore de bonne heure, les salond s'ènihlii.-
eaient déjà.

Le piano chantait sous les doigts d'une "véritable airtiste,
-que les;admirateurs iavis écoutaient religieusaiàent.

Sur la, terrasse, un-orchestre loeal, dnimédes-,meilleures'in-
tentions, modulait des mélodies all fnAude.

Sous-'le péristyle, des'groupes'de cauéeûtsé s'étaient ari ndis
en *cercles intims.

Dans los jardinw, passaient, entre les arbres, dès taillesou-
ples, :dés hevelures'blondes, tits rubans ffdttanti ét-des'den-
telles traînantes. - -- ,

Mme Forster demandait le général Hutter à tous les dchos.
En attendant que la direction du Casino pût satisfaire sa cd-
riosité, miss Barbara l'avait confor<ablement installée près
de la porte grande ouverte d'un salon, d'où son oreille pou-
vait entendre -les mélodies allemandes, tandis que son regard
pouvait suivre'les promeneurs-des jti-diité.

Deux ou trois de ses compatriotes, qui finissaieit ia, saison
.Taùsanie, l'ayant reconnue, vinrënt la féliciter d'avoir fait'

enfin-violence à ses habitudes'de-retràite. i
Ils-sassirent près delle attendant austi legn&ral qui ne

-paraissait pas, et.cerut bientôt 'un petit coit' t:i:anidié que
le leur. - t- *

Miss Barbara, parfaitemont issfaite du risuitàtde-sà di-
-plogiatié, se-sentant inutile près -de sa maîtresse crut le me-
ment.venu de penser à ses propres plaisirs.

-,.4Voulez-vous vouà promener'un1-peu, mônsieur ? dernanda-:
t-ello de la façon la plusnature'le'û aPascal-de Guerras.

-Il. lui- présenta le bras, qu'elle prit très'simplementtt tous4
deux; fczyant<cet- éclat de-fête, allèrent cheither dani les jar«
dins l'ombre-et la reverie. -

A.leur extremité, s'étendait une allée-droite et:touffùe q
devait au voisinage du lauune-pénétranteifi-îchèur.

Quelques couples, épris-de Solitudd, la pai•couraient lente-
ment, --

-Qn'on-est bien- ici 1 muurmura -misxBarbars, en upairant
la senteur-humide et sauvage des flots.

Iamsique-sa•rivait sôus cette fetillée comme un faible
-écho-de a:hautevie joyeuse.

Le murmute de la grève montait vers eu bemàe'Tipces-
sante plainte de-Phumanité. - -E

Ce'bontrastefrappa lejeune homme qui s'arrêta& kongetr,
tandis que sa compagne, immobile comme li,'faisait à peibe
sentir son. poids gracieux au bras sur' lequel elle eappà 't.'

-Voici un:peu l'image de nos deux diiehcès, dit-ell;don-
cement en se remettant à. marcher.

-Non,-ditPasetl-avec tunsôurire,ja n'admet-pas lairés-
-emblanice la mienne 'n'est 'poit si-gaio-quedèYtfrit de
quadrille, la vôtre n'est point si triste que ette plaihte du
lac. -, · , - -

-La voici :irafitent réjouie, et grce k vous, moisicur.*
-Je -croyaiswbien:plutôt, miss Barbare, o
-Vous apportez-là-résurredtion au Coráier:
-Mais-c'est vouse miss, ui en avekeu la première pe
Elle-eut:un tressaillemen de joie t Il savait-ué détail.
--Matante, avec une fanuchise qui Plhoiore, maragnté

son indifférence à notre dgat1,'iifladuco' ghe i'ua'vier eue

sitigses prôjets d'avenir, et si je n'ai puascheith6 à faire liaitre
2lus tôt l'occasion de vous dire le sentiment dé grâtitudo dont
ju buih pénUtré, c'est qu'on ne confie As volontiers au•hasard
dunekconversation le soin d'exprimer des sensations si délica-
tes.

Miss Barbara prit-un grand accent de franchise, bien natu-
rel We ses lbvres fraithes.

- n vérité, monsieur, j'ai agi en toute honnétoté et les
actîens-dé gHiceà seraient mal venues dans le fait-qui nqus
occmp.e. Mme Forster oubliait sa famille, ou semblait dispoêée
à fàirè de moi toute sa famille. Je lui ai rappelé son devoir,
tout èr faisant le mien. Rien n'est donc plus simple. -

Papal, de cette petite explication fort catré',Avait surtout
retand cette phrase: " Faire de moi toute-sa.fgiill&"

tait difficile d'énoncer mieux en d'euxIot -4ào la demoi-
sels a compagnie avait refusé la fôtâÈd qtuilui-était offerte
pi ita laisser reVenir tout entière aux légitimes héritiers.

Le omarquer était bien. L'en louer eût été une maladresse
dont. ette-otnbrgr a.se conscience se fût peut-ttre frossée.

Fet-ihse borna à répondre, d'un accent ému, quede-sem-
blables actes, si naturellement, si discrètement accomplis,-
échappaient aux bénédictions vulgatieg, -leur récoinpense,
éoimb leur iitirdÑo venant de Plushoant.

Uninstant € lèncd suivit:cet &eliange de sentiments dé-

.is aient aiéa Lut aú fond clé l'allée. La luneboudeuse,
jalousþ des mille iinx du, asino, laissait À peine tomber quel-

uds eyns taru sur le lac.
e vous dois-aussi de connaître une merveilleuse contvée I

repr. .ascal.
- . iinrs-vous ? - -
-- je.l'aime déjà.
,-Aiôi, vous-y serez heureux i
-À.utant que penfetre un homume qui a souffert.
Quelque chose parut s'émouvoir dans la-frele personne qti

se nsupendait, à la façon d'un oiseau, au bras du-jeune homme.
Éqè frissonna e tout son corps et prononça d'une voix

douce·:
-Oh ! comme vous dites cela ! Avez-vous done, -4 jeune

enéore, touffeit beaucoupi
Il y avait dans. cette interrogation plus d'intérêt.que de cu-

riosité. Pascal y-vit une bonté de coeur qu'il ne crôyait.pas Bi
profonde.

D'ailleurs cette jeune étrangère lui inspirait une symgathie
qui sejustißfait plü enco paï s. noble conduite-qtte par-son
incontéstable' beauté. -

Dadslpirpuissaricer où il se trouvait de reconnaîtrle eire
servi«. qu'elle lui-avait-rendu, i2 1lui sembla que témoignur à
lajeuefill Led:u de'nonfi1ace.serait une 2açon généreuse
dla.erer.

Il ui-econtâAon, santphr'ases, son enfance sans parents
tjenéesse¯isoléeses nébuta difiiciles. Il parla très briève-

n'min td'ievé 4 ai'eut coôisblé-a'vie -et qui; s'éait dissipé en
fum ééýet, plus-lobguement, d'uneaffection fraternele-qui lui
avait -une joie et qui s'était e.ffondrés danis ne condamna-

* • i:Barbara ne releva pa -la éourte pdtion de ce récit où
sa per!oicacité voyait passer la tilquette- d'une femme aimée
et perdue: mais elle -insista- douc.nient sur-Pdpisodejudiciaio
tqi-aiissit tenir une place dans l'existèneê de M. de
' «uerr. d

Pascal, iousd'eripirele fes souvenirs, ne résista pas à l'at-
trait~ a.eraiééc détall.d'Ismérte, sasour de lait, toujours
cèmaárêairt -uiavaittappe, plus chère môme, s'il

. blèui.dis'l ibl caté trophe qui la séparait du

I*radiae les b6rds àRlihùe, si maystérieux et si sanglant,
prit, eupassant pâiisa bouche éloquènte, une teinte tellement

*Ra0iisté que miss-larbara, terrifiéeë, ss granda yeux .humides
ixés sur t'avocats, s'écriein-d'enthmousigqeb:

4e"Idrudais connatre l'asin, moniieur l Oh ! que ne
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puis-je le connaître pour l'emmener, pieds nus, aut.x genoux de
votre soeur de lait I

r-J' i cherché, j'ai usé plusieurs mois dans cette recherche.
Je ne sais rien de plus qu'il y a cinq ans.

-Cinq ans ! Elle est en prison depuis...
-Elle est à la prison central de Clermont depuis cinq ans,

oui, misq Barbara, et mes nombreuses démarches pour obtenir
sa grâce n'ont pas encore abouti.

-Eh ! monsieur, sa grâce... ce serait sa réhabilitatic, qu'il
faudrait obtenir, puisqu'elle est innocente.

-J'en ai la conviction.
-L'obtiendrez-vous ?
-Si le coupable était découvert ; seulement alors je pour-

rais le teniter.
MisesArbara wait également, dans ce long recit, retenu

au vol le nomide Juliette. Elle s'informa de son sort.
-Pauvre petite ! dit Pascal. Une pieuse supercherie a

longtemps éloigné dq sa jeune intelligence tout ce qui aurait
pu l'instruire du sort de sa mère. Elle la croit placée à l'étran-
ger, et, la légèreté de son Age aidant, sans doute est-elle heu-
reuse.

-Qui s'en accupe ?
-Sabine Forster, ou plutôt Mme Honoré Tanguin, ma

cousine, dont le nom vous est également connu.
Pascal, malgré les années écoulées, ne pouvait encore pro-

non cer-ce.nom, qui avait été l'idole de as, vie,-sans trahir, pari
une involontaire émotion, le souvenir qu'il en gardait.

A la façon dont il articula: "Sabine', miss Barbara devint
attentive..Etait-ce donc là.le rêve évanoui 1

Elle 'en put douter en constatant, par une éclaircie du
feuillage, qu'un voile de deull s'était subitement étendu sur le
large fron pensif de son compagnon.

Un soup.z entr'ouvrit ses lèvres fines, qui semblaient pour-
tant faites. pour lironie plus que pour la pitié, et ses yeux
brillants s, baissèrent avec tristesse.

-lis avlqçqt en.causant ainsi,,parcouru plusieurs fois- dans,
-toute son étendue la longue allýe de pltanes. Emportés par
sensations anciennes ou par des impressions nouvelles, ils
oubliaient Beau-Rivage et Mme Forster.

U -éclat d'orchestre-qui parcourut les rampes vertes et vint
f'abattre au bord du lac les leur rappela brusquement.

-Remontons, monsieur, il est tard, dit la jeune Améri-
caine. ,&

Lentement, ils retournèrent ers la lumière et le bruit.
- Le long des degrés qui conduisaient des salons aux jardins,
on entendait glisser, avec un irritant frou-frou, les.riches4tof-
fes des jeunes femmes, et le sable criait sous les pas pressés
des enfants qui ne voulaient point aller dormir.

Ils préludaient ainsi à la vie fLctice de leurs mères, presque
tous étaient beaux, bouclés, joyeux dans leurs fraiches toilet,
tes, avec leurs gazouillements étrangers nt leurs allures de qk

p.eibris apprivoisés. .
Ces enfants'poétisaient encore le tableau gracieux dermer-

veilles de la nature servant de cadre aux éléganceslocatoyqites.
de notre civilisation.

-Les beaux êtres blonds ' sourit miss Barbaraep.effleuran
d'un geste charmant une petite tête mutine qui passait à sa
portée.

-Adorables! répondit Pascal.
-Combien de fois n'ai-je pas rêvé en voir courir follement

et gaiement dans le parc du Corsier ! Il ne manque que leurs
éclats de rire pour réjouir la vieillesse de Mme Forster.

Et comme si la belle Américaine eut éprouve.quelque regret
d'avoir livré ce souhait inexaucé.aux réflexions de.son compa-
gnon de promenade, elle se détacha de pn bras sans le-r«gar-
der, gravit les larges degrés comme un syiphe et vint m§ler
son austère robe noire aux toilettes voyantesdu premier.salon.

-Ma chère, lui cria Mme Forster, vous et moi som-vice.
times d'une odieuse mystification. Le géndrai Hutter-'e.pas
ici. hélas I nous l'aurions vainement.cherché.

- Vraiment ? balbutia miss Barbara.qui rougit.unnpeu.

-C'est un certain major Hunter qui est cause de tout le
mr.. Voyez-vous, Pascal, l'étrange figure que j'ai faite lorsque
le directeur du Casino m'a conduit solennellement un petit
homme replet,et prétentieux que je n'avais jamais re.contré,
au lieu du général qui est un homme superbe 1 Il est vrai qu'il
y a trente ans de cela. Mais je l'aurais bien reconnu, allez t
Allons-nous en. Brbama ; voici longtemps que je n'ai veillé de
la sotte.

Pascal assez songeur, et qui paraissait chercher ses mots
comme un hoTnmo occupé d'ailleurs, manifesta l'espoir que
cette petite fugue ne serait pas défavorable à sa santé.

-Le sais-je ? fit la vieille dame en prenant le bras de son
neveu pour regagner sa voituk... Vous avez prolongé votre
promenade comme'un amoureux, mon ami, et la vieille tante
allait dormir.

" Comme un amoureux ! " Miss Barbara enfouit son -visage
pourpre dans son capulet de dentelle.

" Comme un amoureux ! " Pascal.fut surpris de n'éprouver
qu'un étonnement qui. n'avait rien de désagréable en s'enten-
dant donner ce qualificatif.

-Ma tante ne peut savoir 1 pensa-t-il; et si le passé n'avait
tout desséché dans mon coeur, ce serait peut-être là un sédui-
sant attrait.

Il était parfaiteneut sincère en croyant que tout pouvait
atr desséché dans un coeur de trente ans.

Pascal se réveilla, le lendemain, l'esprit rempli des souve-
nirs de la veille, paysage, musique, promenade, causerie,.allu-
,sions,,rougeur charmante.

Il.revit tout, s'y oublia volontiers, avec l'involontaire. sen-
sation de plaisir d'un homme qui ouvre un tiroir -longtemps
fermé, et s'aperçoit, en retrouvant des objets oubliés, qu'il n'en
, a pas encore désappris l'usage.

A défaut de-son cSur, qu'il supposait bien mort, au moins
lui restait-il l'imagination, puisque laàriante image·d'une jeune
fille hantait son réveil pour la première fois depuis ,des
années.

Cette image, il la trouva vivante sous ses fenêtres quand if
les ouvrit de bonne heure pour respirer l'air du lac. •

Déjà levée, alerte et bonne ménagère, miss Barbara' reve-
nait des communs, situés à quelques mètres sur la gauche du
château, pour y donner ses ordres de la journée.

Elle traversait la terrasse d'un pas lent qui s'alliait bien,
d'ordinaire, à la rectitude puritaine de son attitude.

Ce matin-là, son pas s'était fait caressant, sa déiarche
alanguie. Sa taille inflexible, aux lignes pures, semblaitaqsou-
plio sans effort, comme sous la pression légère d'une idée
seci-ète et charmante. I- ..

La tête était penchée ; le cou un peu long avait une -blan-
cheur laiteuse, ombrée de fins cheveux blonds, où jouait .un
raygn de soleij,

Pascal vit tout ces détails, les reconnut très agréables, s'é-
tonna narvement de .e les avoir pas remarqués plus tôt, et se
dit avec une ironie boudeuse :

-Comne le lac.bleu et les montagnes blanches me rendent
poétique I J'ai laissé, parait-il, dans ma robe A'avocat, mes
désillusions et mon réalisme.

Peu eprèsrun valet de chambre monta prévenir le jeune
homme que .e déjeuner n'aurait lieuqu'une heure plus tard,
suivant la, coptume du dimanche.

N'attachant qu'une médiocre importance à un tel détail, M.
de enerras, loin de s'en préoccuper, se dit, au contraire, que
ce-retard lui laisserait plus de temps pour aller chercher, dans
-les rues montueuses du vieux Lausanne, un monument qu'il
.n'avait-pas-encore.aperçu : l'église catholique.

Comme il parut dans le vestibule, miss Barbara, habillée et
.coi(féppour-sortir, vint à sarencontre, enle priant de la sui-
*yrei chez.2me Forster, qui'attendait.
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Elle avait le visage calme, l'abord affable, et-parut à Pascal
de plus en plus délivrée de sa raideur d'autrefoie.

Mme Forster, assise dans -le salon, une bible à-la maiù, l'ait
un peu impatient, accueillit son neveu par une boutade
amicale :

-Monsieur le chatelain du Corsier veut-ilmetfaire la gice
de m'offrir-son bras 1 Sans reproch a, voilà bientôt dix rinutýà
que je suis.prête.

-Ma tante, je vous prie de m'excuser, répondit vivement
le jeune homme, mais j'ignorais absolument que vous avigz
l'intention desortir-avec moi.

-Comment ? Ménars n'estil pasiiontévona prévenir ?
-Qu Je déjeuner était retardé d'une heure, le 'dimanchei

voilà tout
-fie mtdadrot I J- lui avais pourtant .expliqué... Enfin,

partons vite, non ami, je déteste arriver comme un événe-
ment. .-

La voiture attenaçit au- perron. En quelques instants,
cocher, vieux serviteur de la maison Forster, eut gagné e
temps perdu par l'inadvertance de son camai-ade,:et la calèce.
s'arreta devint la bkle cathédrale qui, dépouillée des splep-
deurs catholinue-,,sert depuis la léformq au culte protestant.

Trompé par l'apparenceextéri reuipeu distraits, comme
tousles.pse rasPascabpénétra-dans le temple à la suite des
deux daipe et s'agenouilla dans leur stalle, à-leur,côté. ,^

. ' ii.Àu bout de quelques secondez de 'recueillement,- il«
rele.va la tte pour saluer l'autel d'un regard respectueux.
a P s4j'autel. -1 a e'

a)âns la nef immense, des rangées de bancs symdtriqui
alignées ;.-n fond, quelques tables de pierre ; sur les murs
nusi pos un 4A bleau, .pas un emblème ; dans les chapelles, pas
une statue ;,dans lecieur, pas une croix. .

Rien qu'une chaire annonçant aux fidèles rassemblés qu'ils
attendrajent peut-être -en ce lieu glacial la parole de Dieu,
mais t coup sûr la parole-de l'homme.

En effet, un..ministre y montait déjà.
APacl.de »uerxas, abasourdi pardes événements singuli4 rs

qui s.e é. .laien pour, lui dans. cette semaine enchantée,
avait oublié que lu religion reformée était celle de toute a
famille que.lui seul, par une providentielle exception, tait
rentré dans l'Eglise catholique. . - ·

Très droit dans les. questions de l'honneur, Pascal ét
ombrageuxdans les questioùs ide:conscience.

Il n'eutpas une seconde d>6sitation.,
Sentant, que sa place rétaibipas dansiletemple d'un autre

culte que le sien,. il se leva, saluas&tante. en gùise de mudtte
excuse, passa devant miss Baibara-stupéfiée et, sortit sans e
hater.

Oh I biles yeux suppliants de-la-jeune fille avaient pu le
retenir I

Subitement, elle venait -de comprendre, et cherchait ;.eoc
anxiétésur le visage de Mme Forster .la confirmation de-ises-
doutes.

Mme Forster, aaossde.à son banc, droite et riide,c t
le:ministre et paraissaj-avoir à,peine--remarquela: disparition
de son neveu.

Pauvre-misa:..rbara I que L'office lui parut long, le sermon
sans. saveur, les chants sans mélodie I Son instihet féminin
l'avertissaitqu'un-danger se desàinait-àson-borizon.

Elle, qui s'tai¢ cruè bonne diplomate-et -qui se découvrait
aussi..açessibIe que ses.pareilles a=x aspirations: honnêtes de
la vie, se.sentait tout-à.coup mmncée, sans.trop savoir pour-
quoi ; mais. elle en-4t4it sûre,. un vent .d'orage noufilait :déjà
sous la haute voûte. -

Eh I non, 1.ce n'était qu, l'organe tonnant.du:Révérend que,
depuis iongtemps, ell0.

L'office enfin terminés Ion- . me Forster et sa, domei
4elle dp.cor4pagnie e retrouvèrent sous le porche, elles aper-
çurent lailèche, le cocher, le valet de pied près de leportiUe

M.,de Guerrau 3n'y était-ps.

-La vieille dame monta sans mot dire, tandis que le regard
d4ila jsune fille plongeait dans toutes les rues.
îice qu'elle redobtait ai-riva. De l'église catholique, les fidèles,

peu nómbreux, soitaient à ce moment. Pascal était parmi eux.
.,En le- reconnaissant sur le seui', miss Barbara blémit. Mme

.F&ste fit/lsigne-au cocher d'arrêter.
Le jeune homme, très calme, s'assit en face d'elle.
-VousV ête destiné à me faire attendre aujourd'hui, lui dit

la vieille ame d'un ton froid, sans la moindra aigreur.
-Ja vqùs prie encore une fois de me pardonner, ma tante,

répondi. ýa9éal ; la grand'messe a duré quelques minutes de
plus que 1ppreche, et vous me voyez désolé.

.em-rto u âp-orsier fut. silencieux, le déjeuner rapide et
.embarraussé. · · 7. LEn-sortint de table, Pascal pra sa tante de bien vouloir
lui-accordër un instant d'ent-etien, que les incidents de la
matinée rendaient-nécessaire.

-Toutde suite, répondit-elle; je suis prête à vôus entendre.
Miss Barbata, toute blanche, se retira discrètement, non

sans avoir arrêté sud' lé jeune homme un long regard tout
chargé de prières dont il ne put deviner le sens.

A peine seuls, il dit .à Mme Forster, d'du ton très respec-
tueux: -

-Lorsble votre miséeicordieuse pensée dé rapprocher de
vous la famille de :otre-oncle défunt m'a été connué, mairtante,
dans mon.eeur. habi.tué depuis-l'enfance à l'isolement,'l né
s'est trouvé place que-pour la suiprise heureuse et la .gI titù-
de. La prudencè Lmmaiets, certaines convenances d'édòtation
que j'aurais-dû consulter, m'ont totalement fait défaut. Votre
accueil, le-choix qil-vous vouliez bien faire de 'votre serviteur
pùir etit4rr vrotre vieillesse de t-spect et de dévouement,
eyant quil ne fût appelé à faire .vénérer par sQn exeimple votre
Inémaoite lans cet admirable pays, toutei ces lchuses Inatten-
dues, précieusès, et quî confondaient ma raison en etourois-
sant-utoiîotur, me firent üégliger le premier, le plus inpé
riéurde 4nes-devir---

La vieille dame dodeliala-tête d'un air approbatif.
-'--Je devails, matante avant d'accepter vôs bienfaits dans

l'iavtrir, yotre'hôspitalité dans le présent, vous dire avec fran-
chise'ie'jeiappàrtenais-plus, depuis plusieurs années, à la
religion -réformée qui est celle de notre famille.

ui,;voseurierdû me le dire, approuva-t-elle.
a-peutoêtre taa taute; la générosité qu'il-vous plaisait dé

prodiguèr'à l'un de vos nevénu s'en fût-elle, au contraie,
-détournée. :.t 9

> - aouk avez pa-faitement raison, Pascal. Si j'avais connu
plus•t4t e détail-qui-me peine, j'aurais préférer m'entourer
d'un epreligionnàire'que -d'un membre de-ma famille qui en a
tenié le dnltewPuis-je savoir dans quelles ciâconstaLces vois
aveà été mené-à le faire ?

--A la fiatde mee4'tude9 scolaires, par la rencontre d'un
honmed-benr dot'la-foi- et la charité m'ispirèrent.la plus
vive admiratirsù: -lmouru', jeune en-m'encourageant à étudier
une Ieli in,-la sienne,-qui lui avait donné la force d

i kqu e'trýeraltraité par l'existence, et -lui zendait la
mi.. e, -eromis, ja tins p 'role.

-Vou étes-heureux de cétte iésolution -
tn qu'on-peut T'etre après avoir obéi à sa conscience

et -à s&oviction.
- vous -c-ois- vous êtes loyal comme pas un. Mais je ne

saurais-vous louer.
-:-Ajdurd'hui, mg tante, je comprends la barrière que j'ai

mieeutrùvos projets-et moi etjo vieis, en vous priant de
lesieporter sut-môn-cousin Lauieént Forster, vous ,deninder
de m& conserver votre.estime.

.- ertesl'et toute-entière. La meilleure preuve que je puisse
.wouse-donner, -Pascal, c'est.que je n'essaierai même° pis de
contr carrer vos convictions. Restez vous-même. Noua
ineatts;den»de -ceux -g'on-n'ébranle pas

IU.vieille date-iarlait'avec tratquilité,- veo.une sorte dé
=urprise attendrie-quin'étuit-pas exafnpté -de sàtsfaction.,
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On sentait à son attitude, à ses yeux clairs, qu'elle eût mé.
sestimé son neveu d'agir autrement qu'il venait de le faire,
mais que, de son côté, tille se regardait comme tout à fait
déliée de ses promesses par l'aveu qu'elle recevait.

En vérité, l'entretien ne pouvait etre de longues ,rée sur
ce terrain brûlant, entre un catholique convaincu et une zeée
méthodiste. ,

Il eût amoindri le noble sacrifice de l'un et mécontenté la
rectitude de l'autre.

-Vous n'en resterez pas moins notre ami, reprit Mmq
Forster en associant tout à coup sa demoiselle de campagnie.à
ses propres impressions. .4

-.-Aussi longtemps que vous voudrez me faire l'hoâneur de
me regarder comme tel, répondit Pascal. ,

-Je dois vous avouer, et vous l'avez dit vous-même,. qu'il
me parait juste de reporter sur Laurent Forster la bonne
volonté dont j'étais animée à votre égard , je vais lu prier de
hâter son arrivée. t ;

Je serai le premier à le saluer avec sympathie, ma taiter si
voua voulez me permettre de consa.rer quelques jours ncore
à votre société.

¯7~vous ensaurai gré, mon nev'ii,d'autatplus qup yous
n'êtes réellement pas semblable au commun des

Elle étouffa un léger soupir de regret et se leva poir bien
témoigner que tout était dit entre eux. C'était vraiment dom-
mage, à son sens, que ce garçon là, plein d'esprit et de cœur,
ne pût h¢riter des Forster, mais les Forster devaieb4à leur.
passé religieux de favoriser un des leurs seulement. .

Li,-dessas, la vieille dame avait les idées les plus ,Ççrtées,
jointes à l'opiniâtreté de l'âge t rigidité mutliodit

Sans rancune, sans trouble, placi ement, elle écri 4 't à Lau-
rent sur l'heure, raconta ce qui s'était passé à missBarbara
désolée, et se mit à traiter Pascal avec la politesse tratiquille
d'une aimable maîtresse de maison. Rien de plue.

Miss barbara n'acceeta pas sans.protestations.ceA4yénement
inattendu. Elle raisonna, discuta, pleura presque. Toutaeew
-induene:resX sans effet.

-Mfachre, répondit Mme Forster, vous êtes iri venue 4-
'blamer aujourd'hui mes décisions. Vous m'algriei vtM -tus
ces embarras en acceptant de de% enir ma légataire. iyersell,
comme c'était mon projet. * '

-C'était une injustice d'abord, et une maladïi ensuite,
épondit la jeune fille avec feu. Vous frustriez la amille de.

y'qe mari et vous m'exposiez à ses revendicatiQs. 'Mieux
vnaait-suivre la grande voie droite, la seule bonne.

ce s y aurez peut-être bien gagné la reconnais'ice de
cesimessieurs, et pourtant, ma chère, c'est unere ye

-Nous avons perdu le droit de douter de l'un. d'eux,.
moins. M. de Guerras vient de se conduire avec une 1e
noblesse 1-une telle dignité 1 Un désirtéressement.si rare3

-Petite enthousiaste! vous allez me faire supposer <que
ce même M. de Guerras, si noble, si digne, yous avait qielqIe-
jour offert de partager la fortune qu.'il voýis aurait duev-votos'
n'auric4.peut-être pas dit "non".

Aun gm e pourpre envahit le bega visage de-l'Aqéricaine,
uis je tenue par le respect à répondre à vos suppositions,

madame? demanda-t-elle avec fierté. .
-Pas le moins du monde, ma fille. Après toutvou. -êtes,

un peu ma fille, puisque je vous &.I prise à trois ans, orpheline.
-Orpheline, oui. Comme lui ! murmura-t-elle.
-Je vous aime beaucoup, je voulais vous faire riche. Vous

pe lavez pas voulu, mais L.out pouvait s'arranger encorei ce.
'est pas ma faute si Pascal nous a reniés et s'il ne voit pas

aujourd'hui, en nous quittant, qu'il a passé près du bonheur
sans étendre la main pour la saisir. .e

Le soir, sur la terrasse, Pascal rencontra la jeure.ille qui
vint à lui avec une liberté pudique dont ses, compartriptes ont
le secret.

Combien elle était changée depuis leur premièrd. renebntre
en wagon, il y avait cinq années déjà! Depuis une ¥en-ine,
surtout, la transformation s'était accomplie commn ïeo i,à
souffle magique.

Sa raideur p'était plus qr.e-de la. réserve. Son esprit comme
son corps avait gagné'la soùplesse et la grâce.

-Vous avez agi:d'une.façon grande et généreuse, inonsieur,
lui dit-elle sans détour; je ne puis que vous en exprimr toute
mon admiration, quoiqu'elle ait détruit mon ouvre.
, , Il veulut répondre. L'accent vibrant et contenu de ces paro.
les le troublait. Avant qu'il n'eût trouvé un seul' mot, elle
avait salud et disparaissait déjà entre les colonnes du péristyle.
..Force-luifut.de reconnaître que, s'ilavait eu quelque mérite

à renoncer à l'avenir entrevu, c'est-que peut-être, etbien à son
insu jusque-là, l'intelligent visage de la je .ae étrangère en tra-
versait-léevagues rêveries

.Dans les cur itions nouvellesaqui lui étaient faites, le séjour
de Pascal ne pou -ait se prolonger beaucoup. Quoique-rieui'ne
parût changé en apparence, un observateur attetif' m-
prie que la vieille dame -était imÿatiente de faire untautre,
.choix, et que le jeune homme redoutait de se créer des regrets.

L'arrivée de Laurent Forster devait modifier une situation
top tendue, et l'on peut affirmer que, pour des motifs -bien
divera,aelle fut.salnée au Corsier par un contentement unanime.

Le deux cousins avaient toujpurs formé, au .physique
comme au moral, un. contraste- absolu. Les dernièréuinnées
écoulées depuis le drame du Rhôneavaient singUietment
acoué ce contraste.

Tandis que Pascal, parvenu à la réputation, se dév * ppa
;dige-bien-,tre et lasympathie, Laurent, inquiet ét t6uübr

tiolait dans l'isolement.
il.avoait. mené la vie la plus bizarre diepdis que la mort dû,-

iadtre verrierlui avait mis entre les mains cette itqmôrtante
industrie. ' - .

Tantôt enfermé dans la Verrerie comme urie betefauve di
.s t6innière, il n'en voulait sortir sous aucun prétexte. Tantôt
,14cé dans une série de-plaisirm-d'un goût-douteu«,i.I alan-
,donnait tout à coup, brasquement, sas moifs, Dtodrait
;x prendre son existence cloîtrée, sans mêmept'éndre-congé d

ecQmpagnons. . . . I .f t>

Sa santé se ressentait de cet état d'espri perpétell-t nnt
bdlotté entre l'étourdissement à outrance et a sauvàgérie.

.eouvent fiévreux, parfois alité, rarement disoWetdb; bel
appétit, on avait coutume de dire.- la' eierie que.le inne
maître ne " durerair, pas larmoitii tant que son père".

Et cette locution du pays, qui renfimait- un sena funèbre,
R ttristait nullement cex qui s'en- servaient.
.. n'était point aimé, ce jeune maître, dont les bizarreries

~puient les ûns et blessaient:les autres. Il ne suivait guère
U4itraditions paternelles, gérait mal l'usine et.dédourageait les

' eurs ouvriers.
uand ceux-ci osaient se plaindre, Laurent led étplçait
itotpar.de .nouveaux venus dont l'inexpériene devenait/
.préjwdiciableià.ses intérêts.

f.i'ilemaegl4 me surveillait rien, abandon
capre, et faisait, par boutades intermitt ut e tivdijge
tolx bpèe accomplissait jadis avec ta e sérieuse:applicatioX.

.· .enrésulta une diminutie e revenus, une' avaise-ia-
lité de produits, l'im e -ité:'de faire face-à uñnetoncuTreneó
mŠnaçante. qui s' issait ' quelques lieues plus loin: la
décadencéï'en un. mot, cetteldécadeniòe parti réulière aux mai. -
vaises gestions, qui: conduit ' 1 quable ment *dla ruiùe.

Quand Sabine s'avisa qil"ait danger pour ses propret
Dit'érêts,ýrestés indivis avec ceux de son frère, elle fut-ýépoti-
vatée de voir la ruine si proch-.

lon-pas que sa fortune présenie,-iu'elle devait à-la triui-
.cence de M. Tanguin son mari, ne la mit fort awdessus des
éraintes de ce genre, mais elle avait l'amour propre légitime
-du:nomqu'elle avait porté et que son-père gavit honord pat
aun-longue vie laborieuse.

Sabine avait conservé sur son frère une autoré dite qui
-ne se manifestait guère, depuis la néfaste soirée du crifie, qu
par un mot prononcé, un regard échangé, une courte lettre.



Mot, regard ou lettre modifiait instantanérneu
de Laurent ou diotait sa conduite future. Jamai
voltait, jamais il n'essayait mome du .e soustrair
à cette volonté occulte qui pesait sur la sienne.

C'est ainsi qu'au plus fort des plaisirs du jeu,
des lieux publics lyonnais où il tentait de s'étou
écrivait brièvement:

" Revenez."
Et il revenait s'enfermer à la Verrerie.
Il avait été question pour lui d'un opulent

une veuve sentimentale, que .. air fatal et
ensorcelée.

Laurent ne l'aimait point, mais sa vanité eût
ment flattée de cette alliance.

gabine le fit venir un jour et lui dit avec séch
-Vous cesserez vos assiduités auprès de J&me

Ce n'est pas la belle-sour quril me.faut.
Il cessa âe recherchet la jètne veuve.
Lorsque Sabine constata quelusine s'en allai

entre les mains incapailes de son frère, ele n
point en rep och'es et ne jugea pas utile de contin

Un matiÎ, il la vit arriver à,1a Verrerie avec
chambre et des bagages.

--Tu viens passer quelques jours avec moi I
avec une joie douteuse.

Et, de fait, ils demeuraient assez pr+s l'un de
que cette probabilité fût, au moins, singulière.

Elle haùssa les épaules
-Je viens prendre ton lieli et place ici, répon

-Moi, ou mon mari, qui arrivera demain
comme.

-Mais l'usine...
-'ine 7 tu la gères mal, tu nous ruines. -Q

tion.
-- AhI du moins, aurai-je-ma liberté. .
-Pou1taire quelqie imprudence.I.N'on. La mi

teý tu resteraa près-de nous.
-- hiais, Bbine...
-Cen'est pas que ta présence nie soit agWab

je redoute autant tes.accés. de gaieté que tes ace
thropie, tés excès de confiance que tes rages de
toi, rien n'est équilibré, je feaontrepoids.

Laurent, dépouillé de n 'tre du directeur,
noré Tanguin se revêtit sur 'avis de sa femme, d
même à la Verrerie, désouvré, triste et maladif.

Quand la très surprenante invitation de Mme
Corsier, vintrompre la monotonie de sa vie en-y
un élément inattendu d'activité, le jeune homme
lement cette invitation à sa soeur.

-- Je crois bon de répondre par une accel
répondit Sabine avec un sourire plein de sous-en

Le voyage de Corsier fut décidé. Une indispo
rent le retarda néanmoins de quelques semaines,
lettre de Mme Forster, plus pressante, parvint
au moment mêmeoù son second neveu se dispos
pour la rejoindre.

Làurent Forster produisit au Corsier une im
leure qu'on n'aurait-pu s'y attendre, étant donné
rie de son humeur.

Il est vrai d'expliquer que la satisfaction d'é
quelque temps à la dominationi de Sabine, la d
voyage, l1eauté du pays, une sorte de s6ulage
vet dans un li.illietu abaolient étrange aux m
nirs dé sa vie, donnèÈent au jônne homma .un
habituel, une physionnomie-moins.sombre, et j
r-nce d'une sant moins.compromise.

il étaí¢; dYillurs, de figure régulière et fine,
t n'avait pas.totalement perdu,. dans ses doute

tiator 'xonnarses, l'élégance naturelle qui frapJ
en h.

t le Éojets Mme Porster lui fit le même accueil qu'elle avait fait à Pas-
s i' ne p ré. cal et qu'elle eût réservé sans doute à tc âe une série do ne-
e par la ruse veux, s'ils avaiçnt dû se présenter à elle dans les mêmes con-

ditions.
de la table, Miss Barbara, par un involontaire reh ur vers ses premières
rdir, elle lui habitudes, rappela subitement à Pascal, lorsqu'il la vit en face

de son cousin, la demoiselle de compagnie sècha et raide d'au-
trefois, devenue pourtant si gracieuse I

Paecal fut affable et bon, heureux de revoir un parent, bien
mariage avec qu'il éprouvft quelque peine à se souvénir du motif doulou-
funèbre avait reux de leur dernière entrevue.

Familiarisé avec les beautés locales et les aménaement du
été grande- Corsier, il put à son tour lui en faire les honneurs avec une

simplicité qui témoigna grandement en faveur de son n
eresse : ï.ot.
Le normel. . Puis, lorsqu'il crut avoir sufilsamment si 4ue ses son-

)timents personnels envers sa tante vaient reçu aucune
atteinte du soudain revirement onu dans ses résòôutions,

t à la dérive' Pascal prit congé d'alla e même respect et la même
se répandit; dignité qui plaisaient vgieillé dame.

uei. l'épp é.- Les adieux échangea avec miss Barbara fuçnt em-
sa femmei do4 prelntè d'une amitié sincère téint4e de réseive de às..iT, et

d enotion répi-inée de l part de la jeine fille.
demanda-t-il~ .N on sans trouble lui-même, il quitta ces lieux charmnants bù

, l avait.cru planter sa tente, pour reprendre l'existende éoli-
l'autre ,pr 're que la destinée lui avait faite.

• Eour toute.compensation à son sacrifice, il empo-tait la con-
. nce d'avoir bien agi.

dit-ele. , t La seule personne-au Corsier qui le vit s'éloigner. avec un
-eecret plaisir fut Laurent, lequel, sans bien analy.er ses im-

: c'est tout pessions, se sentait vaguement troublé chaque fois. que l'cèil
profohd de son cousin s'arrêtait sur lui..
- Après la dominatian de Sabine, ceque Laurent ted-tuitlî

uitte la diteu-, 'lus au monde, c'était-la perspicacité de cet avoct' de talent
'ui ayant tant étudié l'innocence d'smérie Moriet qi,

- wayant pu la prouverJa-eherchait encore, la cherchait'--todi
aian est vas- jours.

Oui, son cousin lui faisait peur.
Il se sentit donc délivré d'un cauchemar pénible lorstdò du

le. Seulement ponton de Lausanne, il eut vu Pascal emporté vers9 GnÏvu
ès de misan- par les roues agiles du Bonivard.
solitude. En Si ce n'était pas la sécurité, que depuis cinq ans -il ne con-

naissait plus, du moins était-ce le soulagement.
dont M. Ho- Miss Barbara fut frappée de l'aspect joyeux de sa plihysiono-
emeura quand mie lorsque Laurent reparut au Coraier. La gaieté grimaçait

toujours un peu sur ses traits tourmentés ; mais on eût dit, ce
Forster, du jour-là, qu'elle y pouvait plus facilement s'acclimater.'
intioduisant Mme Forster, qui n'était point femme d'imagination,
soumit doci- n'avait pas deux manières de procéder avec les deux héritiers

qu'elle soumettait à son examen.
ptation polie, De même-que Pascal de Guerras avait pu se croire, dès le
tendus. premier jour, le futur maître d- Corsier, de même Laurent
iition de.Lau- fut-il investi de semblables prérogatives.
et la seconde Seulement, la vieille dame prenait un malicieux plaisir à
à la Verrerie rappeler à celui-ci que, de rien, elle en voulait faire quelque
aiåà en partir chose, tandis-que la dignité de Pascal ne l'avait jamais auto-

.risé à la moindre allusion de ce genre.
pression meil- Pour cette amefroide, la question du sentiment n'avait pas
epla bizarre- grande importance. Bien qu'elle n'éprouvât qu'une médiocre

sympathie pour Laurent, il ne lui paraissait pas moins.confor-
chapper pour me à la justice de lui laisser ses biens et de le faire jouir, en
istraction du attendant, de la largeur de sa propre existence.
mentâ se trou- . nie Forster avait rarement plusieurs i&ées à la fois, et,
auvais souve- plus rarement encore, les devait-elle à son initiative. Miss

entrain peu. Barbara lui avait indiqué celle-là, c'était bien. Si Pas.al n'a-
usqu'à l'appa- Wait pas fait une sottise, il en éût bénéficié4 -C'était dommage,

mais Laurentportait son nom, et cette circonstance pouvait
sympathique, laisser oublier son manque d'aptitudes dans la direction de ses
uses Èr4quen- .affairas-.
pait autrefois Après tou% le bonheur et la tottune ferait peut-être de ce

garron pon ]aiieux ce que le tvail et la. pèisévérance
ausin.-
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Nd sous une meilleure étoile, il n'avait qu'à récolter i sa
reconnaissance serait sans doute égale aux bienfaits reçus, et
la donatrice ne pourrait que se louer de sa nouvelle décision.

Lorsqu'olle faisait part de see impressions à sa demoiselle
de compagnie, celle-ci hochait silencieuser-,ont la tête.

-Enfin, ma chère, ce neveu-ià, s'il me plaît moins que
l'autre, a du moins le mérite de partager mes croyances et de
flatter mes goûts.

-Oui, je le vois, disait la jeuna fille.
-L'en blâmeriez-vous, p:r ý sard ?
-A quoi bon I Cela vous plaît aint.
-Mais il me plait surtout de connaître votre opinion per-

sonnelle.
-Eh bien, M. Laurent Forster manque de modestie. On

dirait qu'il redoute de laisser voir sa surprise du bonheur
inouï qui lui est octroyé.

-Il cache sa surprise, en effet, non sa gratitude.
-Oh I ses explosions tendres sont fréquentes! et le dois

vous paraître, madame, une protégée bien froide à côté de tant
deaflammes!

I -Ma belle railleuse, vous ne m'ôterez point de l'esprit une
pensée bien flatteuse pour M. de Guerras . o'est que l'un des
cousins, celui qui doit rester ici, a eu bien tort de n'y venir
qu'en second. s I

urent n'en était point encore à s'inquieter du souvenik,
plua. ou moins profond laissé par le jeune avocat au Corsier..
On en parlait naturelfexínr fort peu et d'une façon très dis-
crète.

Grisé par sa subite fortune, il ne savait pas en porter le
poids sans faiblesse. Cette opulence, ces loisirs, ce parfti md4
haute vie, si différents de l'atmosphère de la Verrerie-Forster,
lui causèrent d'abord une.sor-&, vertige.

Avec infiniment .w rve que Pascal, on le vit user
des équipages, des servi% nrs, es amis du Corsier.

Und main prévoyante avait garni son portefeuille et pré-:
venu ses fantaisies d'élégance.

II.eut l'art d'en apporter à sa tante les flatteuses satisfac1-
tionq,- etl'esprit de se 'ùrii'teiaii. daRns Ieiite des conve-

å nances,
Ce fut une grande victoire remportée sur lui-même.
Beau-Rivage n..le coinptait pas parmi ses habitués, mais

seulement parmi ' visiteurs. Et la roulette, malgré ses ten-
tations violentes, ne l'entrevit jamais autour de son tapis vert.

Cette prudence était inspirée au jeune homme par la crainte
extrême de déplaire à la maîtresse de Corsier, dont l'austérité
en matière de jeux et de plaisirs lui avait été pro.nptement
connue.

Peut être se mêla-t, il bientôt un outre sentiment à cette
crainte salutaire. La beauté de miss Barbara n'était point de
celles qui passent inaperçues, bien qu'elle eût perdu la meil-
leure partie de sa grâce depuis l'intronisation de Laurent au
château.

Cette grâce, tardivement éponouie, comme une fleur timi-
de qui n'ose livrer au ve'.it ses parfums, avait r:splendi quel-
ques semaines en rayo.s charmants sur toui sa personne,
adoucissant ce qu'elle avait d'un peu hautain, métamorpho-
sant ce qu'elle avait d'un peu grêle.

.Lujourd'hui, la grâce, sans s'être envolée, avait replié ses
ailes. Il restait la beauté un peu dure, la zheiveure magnifi-
que, la carnation sans rivale.

Laurent vit ces trésors naturels qui pouvaient servir de
douaire à une princesse et qui étaient, en réalité, la dot de
cette demoiselle de compagnie qui n'avait pas voulu devenir
légataire universelle I

Mme Forster,.avec sa franchise brutale, ne lui avait pas
caché ce détail, qu'elle n'avait cru devoir le cacher à Pascal.

Peut-être même s'estimait, t elle obligée à dévoiler le désin-
téressement de la jeunP fille pour amener un de ses neveux à
le reconnaître d'une éclatante façon.

Et come elle aiairnt beýuÇoup cette orpheline, qui avait-
grandi à 1ombre de son égv.smae, c.ette solution entrevue n'a-
evÎt rien qui répugnât à ses instincts d'Américaine.

E A CINQ CENTS

Pascal avait été surtout touché de la noblessa disorète de
la demoisello de cormpagnie, Lam"ent fut particulibrement
charmé de sa beauté. %,w . I.

L'automrie était beau, un peu froid; les promenades deve-
naient plus courtes et lG élégances de Beau-Rivage s'envo-
laient vers des contrées plus favorisées du soleil.

Laurent voyait sans effroi arriver la saison mauvaise; pour-
vu que les grands yeux de miss Barbara répandissent leur
clarté dans le vaste salon aux lambris sombres du Corsier,
qu'importeraient la neige au dehors, le vent dans les monta-
gnes, la tempête là-bas sur les gl-ciers ?

La paix pouvait s'abriter dans ce logis superbe. La paix 1
un bien qu'il avait désappris 1 La paix I un rêve formé tou-
jours et jamais exaucé I

La vue de miss Barbara avait le don bizarre d'endormir le
souvenir dans l'âme du malheureux et d'éteindre Vincessaute
plainte d'un remords mal étouffé qui le poursuivait jusque
dans ses heures de joie.

Le grand calme de cette jeune fille apaisait sa fièvre' sa
voix le berçait ; son regard dégageait je ne sais q6lle
influence magnétique et bienfaisante qui F.ertait dans le coeur
de Laurent l'apaisement et l'espoir.

Il y avait tant d'années déjà que tout repos moral lui était
refusé I tant de nuits qu'il passait sans sommeil I tant de
tentatives désespérées pour boire l'oubli qui avaient miséra-
Ilement avorté dans ses mains !

Cette onde rafraeiimsante, où il baignait son coeur malade,
lui paraissait le plus enviable trésor.

Imposante et glacée, miss Barbara avait plus de puissance.
Plus accessible, elle l'ett tr4ublé. Affectueuse, il eût redouté
sa propre faiblesse et son besoin d'expansion.

La jeune fille semblait ne rien voir, ne rien soupçonner.
L'animation qu'un habitant de plus, de cet âge, introduisait
au Corsier, ne paraissait pas s'étendre jusqu'à sa superbe im-
passibilité.

Mme Forster, qui aimait les situations franches, lui dit un
-Soir. .-- ' -

-Barbara, neief èuppüfo«i$'il dépendra de voue--
de vous appeler, qu»nd voils le jugerez bon, Mme Laurent
Forster.

-Je ne me crois pas faite pour le mariage, répondit-elle
simpleinent.

VI

Une pensée. tÇès généreuse, dona la solution préoccupait vi-
vement PascaL de Guerras, avait ramené de bonne heure-le
jeune avocat à Paris, après ce qu'il appelait, avec un mélange
de tristesse et de raillerie, ses "aventures suisses."

Sa position, ses relations, son influence, l'avaient mis à
même de poursuivre depuis longtemps déjà le recours en grâce
de la malheureuse Ismérie.

Plusieurs années écoulées depuis la condamnation, une-con-
duite exemplaire, un caractère égal, des manières dignes, l'es-
time des sours, l'avis favorable du directeur de la maisoi
centrale, suffisaient à motiver largement la faveur sollicitée.

Dans l'hypothèse, si vite dissipée, où Pascal aurait fixia
résidence au Coraier, il n'aurait pas abandonné au hasar le
soin de faire réussir sa requête et se fût ménagé toute la
liberté voulue pour la mener lui-même à bien.

S'il avait quitté.Paris momentanément, malgré cette entre-
prise ardemment conduite,. c'est que l'époque des vacances
judiciaires n'est point-favorable à aes sortes d'étudeset qu'il
était fort inutile d'iptercéder auprès-desjuges d'Ismérie Morin,
tandis que le plaisir dé la chasse ou de la villégiature les pos-
sédait tout entiers.

I revenàit maintenant, avec la reprise des travaux jui-
ciaires, plus presant que jamais à soutenir sa sour de lait
dans sa revendication.

Ses nouvelles démarches le remplirent d'espérances. On
avait examiné au minristère de la justice le dossier d'Ismérie,
les considérants, les apostilles de son recours en grace, et, sans



se prononcer, on laissait entrevoir la posibflité duie- notable Sa emenait à la Verrerie la vie large et luxueuse à la-
dimnuton e pine . ( ' . . -quelle vaibhdnitié,son mariage. Vie large sans distinction,diminution de peine. >1

Pascal voulait obtehir la remise entiè ist,:dans cpttpi lutte'vio luxu ' o4ansgoût.
courtoise, il sentait n'avoir pas enco 'iSmoussé toutes-- she -La jeup femme était pourtant capable de sentir ce qui
armes. ; m>m quai sanouvelle installation ; mais il lui fallait comp.

Toutefois, rien ne se dessinait nettement quand à l'époque ,ter avec les nciennes habitudes de M. Honoré Tanguin, le
de cotte faveur. millionnaire ulgaire et sot dont il lui avait pla de faire son

Les lettres d'Ismérie assez rares, résignées, affectueUses, lui, Réigneur*gt- itre.
inspiraient aussi le désir d'une charitable visite à lit pauvÉe . Pourétre venu l'heureux époux d'une femme.charmante,
captive. -M. Tanguin n vait pu dépouiller entièrement le vieil hi.

La nécessité du. travail, les diffioultés de la vie,l avaient me. Deliais ei quante ans bientôt? il marchait dans la peau
empêché jusque-là de la satisfaire. Maintenant il avaitrun nom,. communeàet r, ugeaude des gens mal élevés qui ont gagné,
un budget, quelques loisirs et droit, d'accorder à sot, cour-la dans les -cafés ei province, tout ce qu'ils possèdent-d'usage du
joie mélangée d'amertume de ce pélerinage. 1 monde,

Mais il connaissait trop cette mère qu'il allait rvoir pour Peut-etre au aitil bien désiré, quand il obtint la main de
se dissimuler que le plus immense bonhenr qu'il pût 14i procu- Sabine, se débt rrasser de cette peaugênante. Rien n'y fit. Il
rer serait de lui parler de Juliette, de lui dépeindre uliette, dut se cqntentr de lassouplir,,de la-bichonner et de la tin-
de lui montrer Juliette. . dr.

Oh I de loin, certes. Pascal, pas plus qu'Ismérie,,n'auraib .- ela . rendi un peu plus-ridicule seulemeüL
voulu souiller la pure imagination de cette enfant de douze Sabit, en, f mme philosonhe, prenait- de sa position ce
ans de l'aspect douloureux d'une maison de force. qu'elleiWrait . agréable, d'opulett et de brillant ; elle ne

Il espérait que Juliette ignorait le sort de sa mèreet peut- daignèiÙPlus v ir le resto
être même, par les délicatesses féminines de celle qgi s'était Uà j4w i'itdans.otxs4ton doré coinme-une chasse,
chargée de l'élever, pourrait-elle l',ignorer toujours. , . ' - un

Pascal aimait à s'en reposer sur Sabine deý esoin.pieux, et, vaIetdchambre lui annonça M. Pascal de Gue'rras.
bien qu'aucun projet n'eût été formé entre sa cousine et lui à O'4tait la dernière visite qu'elle eût attendue, son cousin
cet égard, son cSur aveuglé puisait dans ses illusionsa sne com- n'ayapt!manifesté.-on existence depuis cinq.ans que par l'en-
plète sécurité. -voi de nombreuseâ gateries. jouets-. livres, à l'adressQde sa

Pour revoir Juliette et la conduire, s'il y avait lieu non pas filleule Juliette.
.prés de-sa mère, mais sous le-rayon charmé de l'oit aternel, Elle n'en fit pas moins un léger eri de surprise-joyeuse qui
-fallait;d'abord affronter la.présencade Sabineprès.d laouelle- dut retentir doucement dans le caur.du, visiteur.
vivait.Fenfant. . ' D'ailleurs, elle venait à lui, 'a main tendue, la lèvre soi-*

Quoiqu'il eût constaté cinq ans plus tôt que ses pemiers. -riante, traînant sur le tapis de hauts laine, avec une majest
sentiments devaient rester les seuls sentiments impérieux de- graciquoe, les-plis lourdsde sa robe élégànte.
son cœur, il se dit avec une mélancolie philosophique qul vait --Sa u avait gagné en ampleur. pu p
traversé l'existence.parisienne. les annéesleq.-plusd' e korte-placidité marmoréenne avait remplacé la ner oitérde
la vie, le rayon-des.beaux yeux attendris de-miss -B arbù e't, qa.phsignomie.
qu'ausi cuirassé, il pouvait désormais se trouver sans1troulie tre les panneaux drés 'du salon, r l<issaient ur
sous le toit de celle qui l'avait dédaigné. ·fo fil 1 troi est-s- 'O e: c ne c

Sans plus réfléchir, un peu comme un homme qu se jette. wi ansplee de ea di e ce
hardiment dans un fourré sans en connaître.l'issue, ga4cal par cri
tit pour-la VerrerieW'orster,'où M. et Müfe.Hohit Tùguihr- Pe.scal. s'était prépar4 â t sauf à la revo us-belle. Il
avaient fixé leur résidence depuis quelques mois. Il -. _- quelques seco très empe uche comme un

La présence de maîtres opulents s'y faisait sentir daps sha- . O i I •. -..
que détail extérieur, et surtout dans l'aménagement de la is eyez-vo u .I
maison d'habitation. de'vos travan ' esais que vous -êtes un homme arrivé! e

Sans avoir pu parvenir à en faire un château, comme ella .- ps vbyages, ' Laurent m'a écrit vous avoir rencontré à
l'eût peut-être souhaité, Mme Tanguin y avait déployé toutes -Lau e.. Quelle bonne pensée vous a pris de venir dans
les ressources d'une grau4e fortuei,xniesa à l'habileté d'un .notre- nft . idustriel 7 Vous allez me-permettre de vous pré-
architecte expérimenté. ,.. - sente uon"iari-que vous ne connaissez pas encore.

Le vieux logis de briqus nò saste, incommoae, dont - Elle débitait tout cela sans attendre de réponse, avec.lévi-
laïfamille Forster s'étaie} lonmps contentée tai deve- dente.volonté-daplaisser à son cousin le temps-de se renettre,
nu une belle naiso modee cuette sous- sespeintures Iui- :et pl-s -encore avec l'intention d'être d'une bienveillanen
s4nte*, confoftàble et rialité.e, l . - - . acheve,

'serres l'enFjuraient;lt~e stTvement.ac des volières,. -Oe.n'était-lus l'accueil glacial-d'autrefois Pascal nçpou-
Iet-coùdtisant, au milieu d'arbres rares et d'oiseaux. exotiques, vaitsoupçonner le don .atal qu'il.possédait, depuis la défènse

I -'antique jardin-dessiné surdes. s nouvegig, .. d'Ismérie, d'épouvanter les consciences troublées.
Tout ce que Sabine avait pu bduleverser de sa muette M. onoré Tanguin-se-rebdit aussitôtà l'appelde sa femme

autoritaire, ele l'avait fait avec une ardeur grosse de ,uvo- et:p it ainsi- Pascal.dadmirer -en sa personne.la puissanceN nirs pénibles. - " sible du million.
Ce qu'elle n'avait pu que modifier, c'était la terrasse, dont -, iélait un homme court et trapu, solidement datpé sur des

les fondations mêmes se reliaient à celles de l'habitation. . jambes épaise;-qu'un buste proéminent alourdissait.
Du moins lavait-elle suichargée de kiosgues, de vases et de ý-sLesépaules carrées laissaient émerger à peine, au-dessus

leur. e n'a t pdnorobuste, une:grosse tête pAlotte, couronnée de-che-
Ce qu'elle n'avait puid4truire, c'était. le Rhône 1 Le iRhne, yeU%.noirs. -. ·

jaunâtre-et rapidpçri c.ulait:.oug s.s yeu: i . .ciifra1 IlÏétaient trop noirs, ces cheveux, rudes, horripiléspar-une
pour les'autres, pour ellé tout dha gé d'imagé' tra 'qus' .nniucespnte-teintire--ilà ,juraient d'une façon lamentable, par
semblaient rouler silencieusement avec lui. leuryjunesse:surfaite-avec'lanpaleur bilieuse du teint.

Depuis le drame dés botiie du IthOne, elle,.1itrépide a- br petits; les mains grasses. laspect vieillot, compo-
geuse. l'imprudente éprise du courant, et si. haibile k le rem ,9n er.t:nwensemble désagréableoet sans dignité
ter, n'avaiýtplusjauda çoéaga Dorp.ur-bxdplayant et homme,.quine voulait pas vieillir, joignai -,uneinte
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ligence médiocre certaines qualités du coeur. Il avait pour la
famille un reste du culte qu'elle recevait jadis dans les inté-
rieurs honhêtes, et que le souffle moderne a, presque partout,
dissipé.

Un parent de sa femme, même un parent inconnu, avait
droit à son accueil le plus cordial, au plus bel appartement de
sa maison, au meilleur vin de sa cave.

Il offrait toutes ces choses d'une façon vulgaire mais amicale,
qui lui attira plus de sympathie que Pascal ne se serait sup-
posé capable d'en témoigner au mari de Sabine.

Celle-ci dirigeait la conversation, tournait les écueils, adou.
cissait les angles avec une aisance parfaite, ie laissant pay à
Pascal le temps de formuler la question qui lui venait aux
lèvres:

-Où donc est uliette ?
Pourtant, il la prononça, cette question, dès qu'il eut repris

possession de lui-même dans ce milieu séduisant.
-Juliette ! répéta Sabine avec un rire argentin. Vous la

verrez bientôt. Je vais envoyer chercher cette petite sauvage.
-Une petite sauvage, dies-vous ? Je croyais qu'élev'ée sbus

vos yeux, elle serait devenue au contraire une raereille de
civilisation.

Il riait aussi, mais le mot de " petite sauvge " lui avait
déplu d'instinct.

-Point, dit Sabine plus sérieusement. Elle a des goûlts s-
tiques, et tous mes soins n'en auraient pu faire qu'une " deinoi-
selle " fort arriérée.

-Vous m'étonnez beaucoup, ma cousine; j'avais gardé bon
souvenir de cette nature caressante et douce, accessible, † mon
sens, à toptes les bonnes inspirations.

Les sonreils de reinede Mme Honoré Tanguint se froncèent
d'une façon inquiétante. Son mari, qui devait connaîite ce
symptôme, se hâta d'intervenir.

-Elle a changé, je vous assure. Pour ma part, je ne, l'ai'
connue que très maussade, sournoise, et pqtit -petit, si4reve-
che que j'ai engagé plusieurs fois nia femme à la laisser-ernpen-
sien même pendant les vacances.

-Et, vous l'avez, fait, Sabine 1
-Non, dit Sabine vivement; je l'ai rappelée près de moi,

mais elle s'ennuyait, paraît-il, car elle est allée visiter une
famille de paysans qui possède toutes ses affections.

-Voulez-vous me permettre d'aller l'y chercher reprit
Pascal en se levant.

e-S'cela peut vous distraire, minauda la jeune femmedont
le front kestait orageux. J'aurais préféré-vous garder.et expé-
dier, à Notre-Dame de l'Ile un domestique qui la ramènerait.
D'ailleurs, la route est détestable en ce moment.

La, parole était gracieuse, le ton engageant ; pourtant Pas-
cal persista, expliquant naivement que la suirprsse de cette
enfant le réjouirait. D'ailleurs, Notre-Dame de l'Ile était un
chemin bien connu qu'il referait avec plaisir.

s trouverez Juliette chez le passeur, dit alors Sabine
sans insister davantage.

Elle eut craint de montrer trop d'empressement à le retenir,
trop de contrariété de le voir aller lui-même à la recherche de.
Juliette, et se borna à lui rappeler que l'on dînait à sept heu.
res à la Verrerie. %

Car, ajouta-t-elle en ébauchant un sourire, la petite, sau-
rage pourrait bien vous faire oublier l'heure elle a énôrmé.

i ment de babil et pas mal d'imagination. 1
Pascal promit d'être exact et s'éloigna, suivi du régard
sombri de Sabine. %

- croyait refaire avec plaisir a promenade de Notre-bame
de l'Ile, d'ordinaire toute verte et pittoresque ; maia il îvait
compté sans la crue du Rhône, qui envahissait fort irrespec-
tueusement le chemin du pèlerinage.

Le sentier, plein de flaques 'd'eau, inondé tout entier par
places, rejetait forcément le promeneur sur le terrain labouré
qui le borde. Ce terrain, fort détrempé déjà, résistait mal à la
pression d ' t des obstacles boueux 'azi pas-
sage di i

l'ý n'avait pas fait trois cents mètres qu'il constatait le
déplorable état de ses bottines vernies et la nécessité qui s'im-
posait de rentrer, avant l'heure du dîner, à la Verrerie pour y
refaire une toilette plus présentable ; maloueusoment, il
n'avançait pas vite. Chaque pas qu'il faisait un avant sur
cette terre glissanth l'exposait à en faire deux en arrière, et le
fleuve, mettant à profit le peu d'exhaussement de ses borde,
s'en donnait à cSur j.ie d'empiéter sur eux de plus en plus.

Enfin, très mouillé et passablement mécontent contre lui-
même, puisque son opiniâtreté seule causait sa mésaventure,
il aperçut la maison du passeur dont la petite cour ne formait
qu'une mare.

Il s'équilibra sur des pierres, acheva de se tremper et péné-
tra non sans peines dans la maisonnette.
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